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. Meder SY Roi, e avoir 8 
dans les Principaux pays de Europe, 
eſt Fepoque où doit naturellement &om - 
mencer la narration de cette révolu- 
tion fi memorable. Toutes les perſonnes 
qui y ont'jouE-un'rdle decifif ou mal- 
heureux , portolent des- lors dans leur 
| deere „ das leurs goüts, mème 
dans leurs rapports de politique & d'a- 
mitis les plus eloignées, le germe de 
la part qu ils ont eue aux c Venemens qui 
ont ee cette e revolution. Elle 
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25 bruſque & ſubite , que demande le bien 


d'un Eise „ zu ſein duquel des indivi- 
dus mal incentionnes ont tram le mal- 
heur & la confuſion; ; elle n toit pas 
la ſuite de ce devouement héroique 


Ct'une grande ame, qui, Emute par le 


malheur de ſes cofititoyens!; ſe tire 
de l'aſſoupiſſement général, briſe avec 


autant de bonheur que de courage A 


les fers dont la multitude ſe laiſſe igno- 


minieuſement charger; a recours alt 


pouvoir du Souvetain, pour le ſalut 


de fa patrie, qu il "wal dune entiere 


oppteſſion. Non. mais toit une 
mine que Lenvie la plus baſſe, le deſir 
de dominer le plus arcifiement difli= 
mule, avoient creuſte pour la perte de 
la bonhomie 1a. moins meſiante Ke h 
moins ſoupœonneuſe, qui engloutit ſans 
retour les victimes predeſtin&es, Voila 
le fait. Il rẽpand une triſte lumiere ſur 


marck ; mais une bonne foi ſcrupu- 
PoE ag 2. 
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lution operce en Danemarck dans Han- 
ne 177; ſi elle doit offtir un detail 
vrai & circonſtancie de ſes cauſes, de 
ſes ſuites, ne peut etre l ouvrage d un 
homme qui n ait pas é lui- meme en 
DPanemarck:, qui par lui - mème n' ait 


les qualitẽs des principaux perſonnages, 
& qui n ait pas titE ſes nouvelles des 


ſources plus sures, que les narrations 


dont la preſſe a de inonde: le public. 


Elles etoient, comme on devoit s at- 


tendre, partiales & contradictoires. A 


daquelle devoit on ajouter foĩ, tandis 


qu'il n'y avoit aucune raiſon de "Juger 
Shag plus -$fire que I autre ? e 
Loe Roi arriva de ſes voyages au 


.commencement de 1769. Il étoit ac- 
compagn du Comte de Bernſtorf, Grand 


anne, du Comte de 
Aa 
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pas appris à connoitre le caractere & 
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5 | 8 ; hb 
Friedrich de Moltke, de M. Schims 
melmann , Tréſorier du Roi , & du 
Comte de Holk, Marechal de la Cour 

& Sar4dncendane de la garde- robe. 

Struenſce ſe trouvoit à fa ſuirei:en 
qualité de Medecin. La faculté de voir 
tous les jours ce jeune Prince, de lui 
patler ſans contrainte, auroit bie bien 
propre" ouvrir à tous ces Courtiſans 
| le chemin de ſon cœur; mais la con- 

1 fiance demande une fimilitude dans la 

ji | facon de penſer, de ſentir, qui ne ſe 
trouvoit pas entre le Roi & les trois 

premiers: Holk & Struenſte Vappro- 
.choient de plus pres 3 mais /I'6rar-«de 
_celui-ci ne lui permettoĩt pas de: voir 
le Roi auſſi ſouvent, de Fentretenir 
auſſi longtemps, & de gagner des- lors 
ſes bonnes graces dune maniere déci- 
ſive. On pourroit ainſi à peu près da- 

_  xerminer influence que ce voyage elit 
ſur le ſort de ces diſſerentes perſonnes. 

Bernſt orf conſerva la conſideèration due 
2 ſon à ſon mèxite, Moltke 


* 4 


gl 
ſa place 2 1a. Cour , nn 
(outre le poſte de Miniſtre » pres le 
Cercle de la Baſſe-Saxe ) la place de 
Treſorier „ qui navoit été érigée que 
pour le voyage, & qui devint la baſe 
de Vinfluence qu'il acquit dans la ſuite 
dans les finances du Royaume. Holke 
reſta encore quelque temps premier fa- 
vori. Struenſte avoit deja quelque cre- 
dit aupres du Roi, & Teſpoir de ga- 


gner ſa confiance. C eſt ſur lui princi- 


palement que doit porter toute notre 
attention, puiſqu il va jouer le premier 
röôle ſur le theatre dont les autres vont 
diſparoitre, Berntorf, Moltke & Holk, 
par leur diſgrace „& Schimmelmann , 
par le parti qu'il prit de ſe ſouſtraire 
aux intrigues. de la Cour. 
profits de ſes voyages; il montra plus 
de retenue, plus de dignité dans. fa 
conduite, plus de gravité dans ſes diſ- 
cours; on pretendit meme qu'il avoit 
acquis quelques connoiſſances utiles; ; 
881 


Dabord il ſembla que le Roi avoit 
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on ſe flatta que ſes principes, fes meeurs 
alloient changer avantageuſement , * * 
qu'au lieu de fe laiſſer entrainer à 
diſſipations pernicieuſes , il alloir ſe li- 
vrer a des occupations plus dignes dun 
Souverain. Avant ſon depart , on n'o- 
ſoit -pas nourtir un tel eſpoir 3: pendant 
le regne de ſon pere, il ne s toit Ja- 
mais embarraſſè d aucune affaire d'Etat; 
ſon Gouverneur, le Comte Reventlau, 
un homme dur & fier , Tavoit conſ- 
tamment teau avec la ſévérité la plus 
rigide; & ſon caractere ardent porroit 
avec. contrainte ce joug trop peſant. 
Par- ſe developpoir en lui une aver- 
ſion decidee pour tout ce qui s appelle 
ordre, & il 5 aiſe de prevoir que, 
du moment qu'on le a6harrafferoie de 
ces chatnes, le ſentiment de la liberté 
degenereroit en lu} en une diſſolution 
eff ente & feroce. La ſuite juſtifia bien 
ce Toupgon 3 ; des corrypreuts fe ren- 
dirent maitre de lui; il tomba & Sen- 


_ fouga de Flas en klus dans des deré- 


plemens , dars | ivreſſe deſquels il fuyoĩt 
& teftoir la vue des honnetes gens , 
parce.c qu'il prenoit leurs repréſentations 


pour autant de reproches qu'il redou- 
toit; on avoit neglige de lui inſpirer 


du refs ect, de la veneration pour la 


Religion. Des ſes plus tendres années 


il en Parloit avec inconſidèration & me- 
pris ; on Faccuſoit auſfi de dureté; 


FR cruautè meme qu'on Fir 1 
au vice de ſon education, plutôt qua 
ſes diſpoſitions naturelles. Ta principes. 


de, morale, du veritable honneur , de 
Ieftime due au metite „ lui Ecoient 


tout-à-fait inconnus. A la verits il dif- 
tingua des ſa jeuneſſe ceux des Cour- 
tiſans qui avoient une conduite fans | 


reproche, mais il croyoĩt que tout 


n' Etoĩt qu art, que feinte ; outre cela | 


il nayoit pas de caradtere, il Etoit &ga- 


lement ſuſceptible 1 bonnes & de. mal. 


vaiſes impreſſions , & „& parmi ceux qui : 
Ergient ordinairement admis à fa fociete, _ 


i n'y 1 avoir an 2 * le parc 
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| au V bier. D ailleurg; avec 1 indiferdiion 
natutelle „ il Etoit 1 dangereux de lui 
donner un conſeil qui ev trait à un ders. 


Il avoit pourtant de Fincelligence natu- 
e de vivacité Sn 55 c Ls 


ee d fel qu on aime A former 
au commencement d'un regne , pstoif- 
ſolent ſe remplir en quelque forte, quant 
A la conduite extErieure du Rol; mais 
nullement quant aux occupations qui, 
comme Roi, lui &coient impoſces ; ſur 
les affaires les plus eſſentielles de Etat, 
il ne jettoit, pour ainſi dire, qu'en.cou- 
rant „le coup. d il le plus leger; il pre- 
noit de j jour en jour plus daverſion pour 
toute eſpece d'affaires, & 8 'enfoncoir de 
1 en plz dans une inſouciance & une 
 inaQtion « ue rien ne pouvoit Emouvoir, 
On en vit bientöt les ſuites: luĩ : mẽme 
 dirigea la main hardie qui s. empara du 
gouvernail de VEcat; lui- meme, de fon 
PET gre, tranſimit 3 un autre ſon auto- 


| 9 : 

rit6; de lui· meme il-renonga à la confi- 
deration, a Veſtime de ſes peuples. C'eſt 
la diſpoſition de ſon eſprĩit, de ſon cœur, 
qut a ajde le ſort qui le menagoit * op 
per ſes coups. 44, HY 
L tat où le Roi, a ſon retour, trouva 
| fa famille, ſa Cour, ſes Miniſtres, tout 
ſon Peuple, contfibua beaucoup a le 
confirmer dans fes malheureuſes diſpoſi- 
tions, L'indifference , la haine meme , 
avoient pouſſe᷑ des racines profondes dans 
la famille royale; la cabale & la diſcorde 
régnoient dans les différens partis dans 
leſquels $s'Eroient- jettés les Courtiſans. 
La crainte & la meEflance s oppoſerent au 
patriotiſme des hommes d Etat, & le 
peuple , -d&ja mécontent des dépenſes 
qu avoit occaſionnees le voyage du Roi; 
fut encore continuellement agité par les 
fermentations qu 11 e a. h 
Cour. 8 

Quelle endes pour un jeune ai 
gui, d' abord dans la contrainte d une 
education tyrannique, & enſuite dans le 


| O 
eee be dope Liege "AR plaiſirs,/ wa 
jamais trouve en; lui-meme le privilege. 
le plus noble de I'humanite, celui de 
Selever par [Energie de ſon ame, au- 
deſſus de chaque ſeduction, au- deſſus 
de tout, au · deſſus de lui: meme. Oupren- 
dre. un conſeil, un ami? Comment vi- 
tera: tr ii de ſuecomber, quand il manque 
de tout ſoutien? Je veux faire eln 
dan des traits marqu s. . 
Pendant ſon abſence la 7 & 
laben rEgnoient-a la Cour. Les deux 
Reines douaitieres, Sophie · Magdeleine, 
Stand-Mere du Roi, & Juliane- Marie, 
que ſon pere avoit pouſce en ſecondes 
nöces, avoient une avetſion decide pour 
la Reine tégnante, Caroline; Mathilde, 
La répugnance de la premiere n'alloit 
pourtant pas au-dela d'une froideur. or- 
dinaire, qui , dans les Familles Royales,. 
peut aiſement reſulter de la diſparits 
d'age' & de caraftere, du gente de vie 
que nëceſſite la conttainte de la Cour. 
D'apres cela la per ſonne & les circonſ- 


11 
tances rendoient Leloĩgnement de cette 
Princeſſe; peu dangereux pour la] jeune 


Reine; aulieu que Lan 15 anĩimoſite de la Reine 


Juliane ctoit pour elle Tune influence 
bien plus grande, & les ſuites lui en de- 
vinrent, avec le tems, des plus tetribles. 
Cette haine tiroit ſa 580 du mariage 
mEme du Roi. La Reine Juliane s etoĩt 
oppoſce auſſi bien au matiage du Roi 
qu à ſon choix, & au tems qu'il avoir 
fixe pour ſes n6ces. L/arrivee de la Prin- 
ceſſe Mathilde augmenta fon humeur. 
Elle parut a Copenhague avec tous les 
charmes de la jeuneſſe, tous les attraits 
de la beaute. Toute fa perſonne teſpiroit 
rant d'affabilits, de bonts, de douceur; 
ſon regard pain de Cnfibilics avdic quel- 
que choſe de fi bon, de ſi aimable, 
qu elle charma toute la Nation. 


La Reine Juliane vit avec un ſecret 


depit combien en ſe montrant ſeulement 
elle faiſoit d ĩmpreſſion. Elle ſe rappelloic 
que dans un àge bien tendre encore le 


Roi avoir forme ſur elle les ſoupcons 


1 


12; 

a lespluy odieux; qu il Eroit ſingulistement 
bleſlé de la tendreſſe qu elle avoir pour | 
ſon bis, le Prince Friedrich; qui lui: 
avoit ſoupgonne les intentions les plus 
perfides contre ſa perſonne, , & qu il ju- 
geoit ſous ce point de vue ſes moindres 
demarches. Elle craignit que ces ſenti- 
mens ne ſe fortiſfiaſſent dans le com- 
merce d une Epouſe charmante, & que 
la nouvelle Reine n'eclipsat tout -à ; fait 
le reſte de la conſideration; dont elle 
| jouiſſoit a.la Cour. Ces craintes ſe rea- 
liſerent bientòt. Le Chateau de Frieden 
bourg lui fur. donné pour reſidence, 
à elle & à fon fils. Cet Eloignement 
de la Cour eut bientôt des ſuites affli- 
geantes; ſes Partiſans, tous ceux qui 
lui ẽtoient dèvoues g ſe refroiditent, elle 
tomba dans une eſpèce d'oubli , & Té- 
dälat de la nouvelle Reine bir une 
une ombre ttiſte ſur ſa poſition aQuelle. 
La jeune Reine devint objet de fa ja» 
louſie & de ſon aigreur,. Les, attentions 
les plus reſpectueuſes ne purent adoucir 


7 13 
la Reine Juliano, qui ſe contentoit ds 
lui eemeigner les ſimples 6gards.qu'exige | 
la bienſcance, & ne negligea aucune 
zr enen | 
me 0 61+ Hr opting vl 


Pendant 


quelque tems la: Hi Reine 


4 foqufolddeccy procedesparlatendreſle 
die ſon &goux par Fadmiration de toute 


la Cour; & pat un enchainement de plai- 
firs aux quels ſa jeuneſſe lui faiſoit prendre 


pouvoit duter long- tems Rien ne ſe re 
froidir ptusaif6ment que Famour d un de: 
bauch; & le Roi n prouvoit pas d autte 
ſentiment pour elle. Ladmiration des 


Courtiſans eut le ſort de tous leurs ſen- 
timens, elle ſe paſſa bientòt, & les di- 


vertiſſemens perdirent leur prix à foree 
d etre rpttis / Ainſi la jeune Reine de vint 
bientòt indifférente aux yeux de ſon 
Epoux, aigrie contre ſa belle mere, & 
m fiante envers les Courtiſans. Sa viva- 
cite naturelle lempecha de tenir ces ſen- 


timens cachés : le Roi ẽtoit trop livré à 


| oy / 


beaucoup de part; mais tout cela ne 
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Nvreſſe des debauches od Tentralnòleni 
es perſides Favoris, pour le remarquer 
mais la Reine Juliane le ſentic d autant 
plus vivement. Son Eloignement pour 
la jeune Reine fe changea bientôt en 
une inimitis decide, c elle ne ſe donna 
plus la peine de cacher ſon mopris pout 
_ a jeuneſſe & ſon dſaut. d experience. 
Ces ſentimens futent portes au derniet 
degte peu de tems avant par la 
vaiſlance; du Prince. Royaki:Certe. naiſi 
ſance rendit illuſoites toutes les iddes que | 
iz Reine Juliane avoit nourries depuis 
long · tems, en faveut du Prince Frisdrich, 
fon fils,&:Fidole de ſon ur. La foible 
conſtiumion du Rois les ecès auxquels 
à s ctoit live dans ſa jeuneſſe, le tort 
rel quien toit reſultè pour: fa ſants , 
fon averſion pour toute occupation, le 
peu deſtime que lui t6maignoir fa * 
ron, tout cela avait nourri dans 
cccur de cette Priaceſſe prévoyante 9 — 
poir que le ſeeptræ, ou au moins la poſ - 
ſeſſion de l auturĩtt royale tomberoit un 


Jour ou Nutte entfé def made de ſon 


nls. Deſormais cette eſptance flatteuſe 


ſe trouvbit &vanouie, & avec elle tous 
les beaür reves Gute igen am- 


bitieuſe Sur ces entrefaites le Roi partir 


pom ler Voyages“ Les fentimens &'ini- 


mitis qui diviſoient les Reines IO 


en fon + abſence une tournure qui de- 


ttuiſit toute eſperancede rapprochement. 
Les fauteurs de chacun des deux partis 


oßpoſzs, cherche rent conſtamment à em 


pecher une reconciliation, & toutes ces 
Lirconſtances favoriſerent leurs deſſeins. 
Abandonnce de ſonepour; brouillée a, æ 


f jalouſe belle mere, la jeune Reine 
chercha en elle meme une reſſource 
contte lennui & la contrsinte dune Cour 
pr vieaate & pöut ainſi dire delete. 
| Bllev6cur reciree; fon tems etoit partage 

etre les ſoins maternels & des oœcu- 
pations faicks pour Tui orner Peſprit: Elle 
coir naturellement propre à tout. Auſſ 
pour ſe rendre agreable'A la Nation Da- 
noiſe — livra a Tetude de fa langue > 
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energie a f aſcendant impeticux, & ſou- 
vent 4une influence ficheuſe fur les af - 


faires de l Etat, qu avolipris 1 fur ki 1e MI 
niſtre de Ruſſie; Saldern, de ſe mon- 
trer à lui avec plus de teſolution & de 


dignice : mais le Roĩ lui meme la trait 
auprès de cet homme dont Forgueil 


eourroucs ne conhut plus de ſrein; & 


dont l'eſptit de vengeance ne fe doring 
pag:de'repos qu il n et obtenu du Roi 


de fa place & Eloigue. Madame de f 
Bube, ſteur du: Comte de Holk ; Ju 
furedda dans ſu dee {Hits en pag 


date les bonnes graces de la Reine} 


fiance- dans -toures les autres berbonnes 
qu compoſoent im Co ,n7nge L 
- Gependane 1# Reine Juliane Veit de 
ſon cõts tranquille & ſeule * 
Le petie nombre de eourtifans qui f 
touroient ) luf stolent attaches lute 
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malgr& les prietes les plus inflinces de 
laReine, Md Ge Pfeff fut privee 
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par leurs charges, ge les uppoiatemess 
qui en dependoieat, que par un ſenti- 
ment intérieur z les deux Reines. ſo 
voyeiem rarement „ & quand cela ar- 
riroit la froide riſeryei avec laquelle 
elles ſe traitoient S etoit bien faite Po 
rejetter encore plus loin! Wale d'une 
reconciliation. Ito 199 b 28165 

es circonſtances, Gxerent, Fattenion 
Jos bee dag alen .navoient; pas 
engofe,acquis. un ;caraftexe d immuabi - 
Irs affez determiné ) pour qu ls oſoſſene 
Eahlic I2+deffus uo pla fe. N un cots, 


ja chüte zomle du grczdit de la Reine 


Fnnirjexes de autre ceicaraQereatopi 
per connu⁰ encore della jeune Reine an 
leut Hiſſoit eſpeter auęun appui capable 
os Jes ſoutenir, s ils, ſe dEglaroierin ſais 
"pour Hune, ſoit pour Fantse. * Rol, A 
Tepoque de ſon de part, H avoit 


8 


_ timaigne ni les ſentimen: Cup tils-reſ- 
ui les;Egards dun 6poux ten- 
1 & de tons des hommes d Etat qui 


avoient part zu. Gouvernement, pas un 
ſeul ne parpiſſoit Etre aupres de lui dans 


- og. 
une faveur marque böntante. Limit: 
die des Courtiſans, qui, ordinairementt 
ne $&tablic pas f ſans des vues d inte tet par 
ieulier; & he fe ſoutient pas falls Ges 
Avantages marques\ ne trouvoit encore 
aucun oo eipäbe de fixer ſon choix, 

& il continuoit à régner une Wegänel 
pleine de reſetve & dirrEſolution, L'un 
obſervoit les pas de lautre; celui ci cher- 
choit à penetret les vues ꝙ un troifieme; 
aucun wavoit un plan fixe, mals tous 
*defiroient egalement deviner les projers 
des autres, pour ne pas perdre 15 mo- 
def de ler faire avorter. 

Ves trois Miniftres' chargés pendant 


Yabſehce du Rbf des affaires de f Etat 3 


toient les Comtes de Thott & Moaltke", 


& M. de Roſenkrantz. Le premier avdit 
Tintericur du Royaume de ſecond becu. 


da place 


Miniſtrè "des Affaires 


Selui de l Marine ayoit ; peu de tems 
B22 


FEtrangeres, vacante pat Vabſeace du 
Comte de Bernſtorf, & le troiſieme eto 
d la tete du Departement de la Guerre. 
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ayparavant , perdu ſon PIO Chef par la 
demiſſion du vieux Comte de Danneſ- 
chiold; le Comte de Lauer wig lui avoit 
A la verits ſuccedé, mais ne Lavoit pas 
templace. De ces quatre perſonnes, RI. 
de Roſenkrantz etoit le ſeul ſur qui puſ- 
ſent jetter les yeux ceux qui cherchoient 
un chef de parti. Ceſt un homme du 

monde accompli: un aig noble, des ma- 
nisres aiſces, un ton gracieux & aima- 

Pele, un eſprit penstrant, beaucoup de 

a [intrigue, une ſoupleſſe pleine 

J adreſſe: yoila les principales qualités 

de cet homme, qui, dans ce moment, 

n' stant revetu d aucune charge, paſſe la 
plus grande partie de I annte dans ſes 
terres, mais qui peut · tre jouera encore 
un grand role en Dauemarck, fi jamais 
il vient un tems o Tony redoute moins 
les gens dela trempę - N/ailleurs , il etoit 
encore trop tõt pour ſonger à un parti. 

Les commencemens du regne acliuel four- 

ent trop d exemples de gens combeꝝ 

. en 15 een degre dener, 


K * 


| 


dans la Afgrsce ia la plu profonde , pour 


que perſonne pũt avoir une confiance 
_ certaine ſoit en ſon propre bonheur, ſoit 


en celui d'un autre. Les trois autres, 


dont nous venons de parler, regardoient 
les intrigues de la Cour comme des arti- 


fices' au- deſſous deux ; le Comte de 


Thott, galant homme, homme de Let- 


tres, avoit en lui mme, & dans ſes 


eonnoꝭſſances, une ſource abondante 
de conſolations contre tous les coups du 
fort. On le vit dans toutes les conjonc- 
cures demeurer conſtamment le meme, 


& ne jamais dEmentir ſon merite; il re- 


cut ſans orgueil les faveurs de la fortune, 
&& les perdit fans foibleſſe: un tel homme 


Teſt pas ns pour parcourir la carriere 


rortueuſe de la politique. Le Comte de 
Moltke avoir, ſous le regne précedent, 
jous un brillant rôle. Il avoit eu la pru- 


dence & Fadreffe de profiter ſi bien des 
eitconſtances od il S5 toit trouve alors, 


qu'il 8'6toir aſſurs pour le reſte de ſes 
jours une 'profÞrits conftante; i} jouifs 
B 
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ſait dans tour. le Royaume d'une; tells, 

conſideration, qu'on pouvoit croire aves, 

raiſon que ſeul il trouveroit en lui meme 

„ des, reſlources capables de triompher de. 

tous les orages qui pourroient s Clever a, 

la Cour contre lui. A la verite,, l'on con- 

i noiſſoit ſon ambition; on g qu il 
1 regardoit I Eclat comme faiſant eſſentiels' 
lement partie du bonheur; mais auſſi Yom, 
i refEchiſſoit en meme · tems, qu il y a un 
Age ol Fa;guillon delambicions'tmouſſe, * 
"i & ou Von'n'aime plus à ſacrifier le doux 
repos d un bonheur tranquille a des avan- 
tages incertains & i imaginaires. Le Comte 
de Lauervig navoit que les connoiſſan- 
ces, & les manieres qu'on acquiert pax 
Tuſage du grand monde; auſſi avoit- il en 
tout tems ſocriſiꝭ ſa reputation, a, ſon, 
Plaibe, &, dans quelques occaſions, il 
Layoit 5 dune maniere G.inconſiderge , 
qui il avoit ini par perdre.entierement Veſe, 

time gEngrale,, dong il joniſſoit avant ces 
utes. Avec de. „ principes, Ton 
Le Pad beau e 2 dans. la; c 
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7e Pambicion. Aft de ces trol konte SUE 
il n'y en àyoĩt pas un ſeul ſur e Jui 
Fon pùt comprer pour diriger les 1795 
gues qu ſe tramolent à Ia Cour: 
La Nation Danoiſe &toit card 
rement®mEcontente des inconveniens. 


qu entraĩnoiĩt le ſyſtème actuel delaCaur;. 


Elle avoir deja vu avec humeut la 2 
nuation de la capitation, qubn ne ui 
avoit impoſce dans le moment on Alloit 
commiencer la guerre avec ld Rullic , 
qu avec promeſſe de la retiter biencot.” 


L'emploi qu on en faifvit Taffgetelt plus 


encore que Fimpòt lui meme Tes Nor- 
wegiens ſur · tout furent ourtE6s & e 0 
pandirent en plaintes: dont le ton p 

ſerieux. A peine ce mercontenteſnent N 
paſſe, à peine eut on comment ia 
plus patiemment ce fardeau qu il 8. 


diſpondieux du Rofl. H épuiſi ſes ffran- 
ces; & neoeſſiea'la ceſſation des depeii- 


es qui auparavant fbulageoient le peus 


B 4. 


aur 2 
7 


Ve. 
vrĩt pour la Nation une nouvelle fot be | 
de chagrin & d humeut: ce ſut᷑ de voys 0 


of 
- 
3 
1 
; 
: 


ple, 


Reine: rEgnante appergut dans le reſte 


e chemins; Tentres 
chiteaux du Roi, Iaugmentar 


tien d 


don projertde des forces de terre, tout 
fut ſuſpendu par, ce voyage: le num 


ire ſortit du pays; le cours du change 


ſy ur Hambourg monta au plus haut; le 


commerce tomba en enn 
era dit fut p 


perdu. ; | — 
Voila ls crit Etat od _ Roi 1 W 
our .trouvagſon. Peuple. Son eſprit 


frivole 1 incapable de 40 fixer ſur rien, 


qui. nett trait aux niaiſeries, dont il 


8 occupoit habituellement , Pempeèe- 


cha de ir combien les circonſ- 
tances belle 'Ecoient, facheuſes; & 


Egulfa, en lui tous les ſentimens qui 


autoient pu le e nne a 
ation. ſerieuſe. 46, $384 


| changemens ee b ” 


ds ſa conduite lui fit concevoir la douce 


| elptrange;que le Roi lui tẽmoignetomt 


plus d egards & plus de confiance que 
dans! eee eee. pré- 


ON 4 I: 


\ 


: Lare — Fug Roi auroient 


auroient et bien propres A detruire 
tièrement toute eſperance de cette 
ture. Le Roi reſta auſſi froid & i 
mms wen tout le . de a . 
A Tegend de WO. PS. 
dull de la méme maniere; — Fabord 
ils s en embarraſſerent pe 
peine que le jeune Roi 
ſoins du Gouvernement, -pou | 
entier a ſes plaiſirs. an Ars cold le 
mettoir à Vabri de tour ſouci, & pour 
deux qui ẽtoient une fois en poſſeſſion 
un rang & de quelque influence, cela 
les metoit à meme de ſe maintenir d au- 
tant plus sürement dans la poſſeſſion 
de ces avantages. Autour du Roi four- 
milloit ſans ceſſe une foule de jeunes 
gens, qui faiſojent impoſſible pour di- 
minuer 1 „ au ſein 


if 

; 
þ | 
| 
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28, | \ 
h a | Anoiene ave 0 rendre were 
222 à lui. Le jeune Comte de Holk 


is. $988: * plus b erf eee 


| endant.iq que 3 bobs *. ſur 
& pied à la Cour, Von: vit s eleven 
petit à petit dans le flence „ Mais avec 
autant pl süreté, à la faveur dun 
coffin rce partibulicr * familier avec 
le 4 homme dont influence ab- 
ſolue deybik ientét regler a ſon. gre 
le ſort de oris , des; Miniſtres, de 
la famille Fale, & meme de toute 
la Nation Danoiſe. Cet homme, c eſt 
Struenſce. Lhiftoire de ſon ElEyation, 
de ſes entrepriſes, de ſon bonheur, de 
ſa chte & de; ſa fin tragique, ſe trou- 
vera identiſice pendant un certain eſ- 
pace de tems, avec T hiſtoire de tout 
I Empire Danois. Pendant quelque tema 
il va gouverner le Miniſtere,, le Roi, 
ſui: meme; il. va donner a tout Etat. 
| Deal une forme nouvelle K meil- 


leure;:mais la foibleſſe de ſdn,carafters; 
mais une ſuite de fautes majeures d ac 
cord avec un deſtin contraire, le mé- 


neront à ſa perte; enſin il donnera A 0 
Fhumanité un exemple des plus fraps 
pans, & à jamais mEmorable de Tin« 


conſtance du bonheur de ce monde, II 
convient de tracer ici quelques traits 
relatifs a ſa naiſſance, a ſon caractere ; 
ils rẽpandront beaucoup de lumiere ſur 
Phiſtoire qui va ſuivre de ge gu lui eſt 
arrive... 3 { 

Jean Frederic Struenſce Mae Halle þ 


Fan. 17373 ſon pere, Adam Struenſse , 


etoit alors Paſteur d une des premieres 
Egliſes de cette ville, II g'4dleva par ſon 


mérite & ſex connoiſſances. En 1757 il 


fut appellè dans les Etats que le Roi 
de Danemarck poſſede en Allemagne, 
nommé Prévõt & Principal Paſteur a 
Altona, & trois ans après Superieur 
eccleſſaſtique des Duches de Schlef ig 


du Medegin. du Roi de Danemarck 4 
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Jean Samuel Carl. Ain le fameur 
Struenſ6e doir le jour à de ſimples bour- 


geols. I. 0 orguellteux lui reproche ſa 


naiſſance; mais homme ſenſc len ef- 


time & Fhonore davantage, parce qu'il 
faje que le motite peut ſe trouver dats 


tous les étate, & que dans tous les 


6tats' il merite nos hommages . Ceſt pre- 
eiſẽ ment ſa condition bourgeoiſe qui 
procura à Struenſcke Favantage'de pou- 


voir paſſer ſes premieres années ſous 


les yeux d'un pere tendre & attentif: 
c eſt à elle qu'il eſt redevable d'une 
Education exemplaire, d un grand fiom- 
bre de connoiſſances utiles, & ꝙ un ju- 
gement ſain & eclairé. Des ſa plus 
rendre enfance il fut accoutumt᷑ à pen- 
fer; & ſon inſtruction fut reglee d'après 
un * bien combins. La nature lui 
avoit donne une figure agreable , beau- 
coup de perro , un eſprit ardent , 


& nombre d'antres avantages precieux ; 


mais à ces dons heureux elle en avoit 
zjoute autres 3 Ceſt ainft 


2 429 
que Yon remarqua de bonne heute en 


lui les indices d'un eſprit inquiet & en- 


treprenant, & une ambition dme ſurce. 
Cette obſervation. fit naitte a ſon digne 
pere des ſollicitudes bien fondces $:loxſ- 
que la renommee lui apprie ſa prompte 


amis, ne pourra ſupporter les faveurs de 
ſan. Roi. Ce peu de mots renferme 
toute L hiftoire. de Struenſee, —! Outxe 
cela il avoit conſtamment montré un 
godt trop vif pour le plgiſir, une mo- 
rale trop relàché, & trop pen de reſ- 


pet poux la Religion. Ordinaixemenc 


ces deſauts prennent un eſſor ſans bornes 
dans Liyteſſe du bonheur, Ce font les 
plus dangereux pour un homme dont le 
ſort, ſixe I attemion genërale, ils Fen- 
trainent a des ſautes majeures , & ne ſut- 
oe qus par polixique, tout homme d etat 
Sarg gen garantir avec ſo i. 


Quand Suveoſce eut atteint page de 


-choik. un xa, il ſe youg a celui de Ma- 
decin. ma . Dogeur!, 


£l6vation. Mon fils, diſoic:il-3 un de ſes | 
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torn: ſon —— 2 n 
y accompagna, & ne fut pas long- 
5 — y acquerir de la ation & 
de Teſtime. Entr autres perſonnes, il fit 
| - connoifſance avec deux hommes qui cu- 
rent part, hach differemment, A ſon 
deſtin > venir; & Etoit le Comme de Ran- 
rau Aſchberg & M. de Erandt. Tous 
deux devinrent ſes amis; mais Pun fut 
dans la ſuite le principal inſtrument de 
'G chüte, & Tautre le compagnon mal- 
heureux * ſa perte. II ſut auſſi ſe conci- 
lier la bienveillance de madame de Bet- 
*kenthien a Pinneberg. Elle &oir femme 
du ci- devant Grand- Maitre de 1a Maiſon 
de Frederic V, & le recommanda da- 
Tord à 1s Oer“ En 1768 il fut nomie 
Medecin ordinaire, & en meme - tems 
de ſigns pour aceompagner le Roi dars 
ſon prochain voyage: De ce moment il 
V attacha tour-a-fait au Rol, ou plutot 
ſe livra entietement au defir Tobtesit ſes 
bonnes graces, Le bonheut fecbnda ſi 


un point de OF. n 


ſeul le plus gerqordinales de h 2% 
den e ee > Feulg 225 
Il. ayoig d&j4; fait quelques pas dinki 
cette. cattiere, lorſqu il revint à C 
penhague 1 th Roi. On commencoit A 
decouvrit une certaine fermentation par 
Les Courtiſany,, & les premiers indices 
de cabales naiſſantes. Le parti qui paroiſ- 
70 vpuer au jeune Comte de Holk, 
| Koi r le glus nombreux & le plus conſis 
derable, On y comptoit les premieres 
e les Miniſtres. IIa 
gavpiens rien;g graindra de ce favori fei 
vVole, auf pe, Viloit qu Lerlar, au au 
; gy 3, 31p,xedouroient; ſeulement I; in- 
duence de Ia Reine régnante, 11 prél 
vox dient que ſt une fois elle prenoit le 
defſus . cs ſerait uncoup.decilif & peur 
te Herr Holk con: 
firmait e Roi 


"= .deplare .: 
ouſe, t la, Noir dente & bis 
Ainli, pour d. eee gs, n avoiene 
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credit, leur pouvoir, "rien ne pou- 


gens ſons blen ; ſans chef, & denus ds 


| 44 bps 
autre choſs d faire qu ' conſerver leur 


voit etre plus à deſirer que la durée de 
la faveur od Holk avoit fu fe cnettte, 


»Le petit nombre de partiſans de la 


Reine douaitiere pattageoit avec elle 
robſcuriteè & le ſilence de I Etat auquel 


elle ſe trouvoit taduite Que lques jeones 


gens, qui eroyoient voir dans les char- 


mes, dans H eſprit de la Reine regnante 
des moyens capables de tamener veiß 
elle avec le temps beauedup de partiſans, 
& peut · Etre meme, dcs Tales Ercond. 
tances, les goüts du Roi; 
ranger de ſon côté; Wil K &dbir des 


ience ſi ncceſſaire dans des intri- 
gues de Cour; Auf is feuße Ruine . 
mit-elle zvenne eonfianeg Ging un apput 
6 foible; & elle #ecole "deft tracg ut 

A la mener A ſon Bü 


plan plus propre 
Cette jeune ale Need avoft dans le 


caractere quelque choſe de rohr, Wa- 
* * ne p 


reſter 


33 
as fins P inaftion. Elle at e ln 
milice du triſte-role qu elle jouoit à la 
Cour; elle ſentoit quil n'ycavoic pas 
autre moyen pour elle de necouvrer la 


<onlideration due aſon rang, que de rega- 1 


gner la confiance du Roi. Elle ẽtoit con- 
Vvaincue quelle ny ruſſiroit jamais, tant 
que Holk ſeroit ſon favori; elle ne pou- 
voit non plus ſe x6ſoudre à ſe confſier à 
aucun des Miniſtres, & avoit de leloigne- 
ment pour tous, & ſur- tout pour le Comte 
de Bernſtotf, qu'elle craigudit. Elle na- 
voit encore alors aucune raiſon d appre- 
zender que la Reine douairiere, parvint 
A ſe proguſit du credit , de influence 
dans les affaires. Elle ſe propoſa donc 
ſeulement de parer. les traits qu elle crai- 
gnoit de la: part des Miniſtres, & de 
perdre le favori dominant. Ses premiers 

pas furent une complaiſance pleine d at- 
tentions pour le Roi, une application 
infatigable à chercher en tout ce qui 
pouvoit lui plaite. Un concours bien 
rare de circonſtances favoriſa le projet 


ſcte, dont les vues artiſtement cachées 


34 


de Ia Reine. „ Holk qui ne devoit qu au 
caractere du Roi la faveur dont il jouiſ- 
. ſoir aupres de lui, qui n avoit aucun des 
talens au moyen deſquels un favorĩ verſe 
dans la connviflance du monde, exerce 
dan les intrigues de la Cour, brave ſou- 
vent toutes les contrarietds, ce frivole 


Comte de Holk ouvrit lui meme Struen- 


Eroient au- deſſus de la peuétration de 


Holk, le chemin qui le men à la con- 
hy TY; du Roi. Lai-mEeme le conduiſit 
ſouvent chez le Monarque; il fut lui- 


meme cauſe que le Roi prit ſouvenc 
Struenſte avec lul, en ent voir la 
Reine. Holk avoir marge Struen- 
Ke devenoit auſſi odieuk à la Reine, 
qu i. Tetoit lui- meme; & ttouvoit ainſi 
du plaifir à la mortiſier ſouvehtpar'certe | 


__deſagreable Tompagnie, Mais cela ne 


tartla pas à prendre une tournure bien 


differeme, c qui peint parfairement la 
* „ F 


Err ing 
9 5 r 


2 Lend ** 9 8 


Wy og 3 . 
Elle crut remarquer à quelques diſcours 
du Roi un changement envers Holk, & 


plus d'egards pour Struenſce. Il ne lui 


jour en jour plus agreable & plus nEceſ- 
ſaire au Roi, que Fempire qu'il prenoit 
ſur lui, ne $'6tendoir-pas ſeulement fur 
les fecrers peu importans de fa vie pri- 

vet, mais encore fur les affaires de l Etat. 
Elle diſtingua bientòt fa conduite envers 
elle, des manieres cayalieres du Comte 
de Holk. Scruenſte ne fe renfermoit pas 


ſeulement dans les bornes d'un reſpect 


eonvenable , mais encore il paroiſſoit 
intérieurement touches d etre oblige ſou- 
vent d'offenſer la Reine par ſu preſence. 
Cette eonduite qu'elle interpreta A Pa- 


a-petit ſa rEpugnance pour lui. Elle S ac- 
coutuma tle voir; & lui trouva de Teſ- 


pour lui augmentant, fixa de plus en 
plus ſon attention enfin, les choſes en 


vinrent au point qu elle 2 accorda en 


W C2 


6chappa pas que celui- ci deveneit de 


vantage de ſon caractere, diminua petit 


prit & de la pdncetation. Le goũt du Roi 
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peu de tems une eſtime & une bienveil- 
lance qui ne tarderent 225 a ere re- 
. marquces. 1 Are 
Ae ces premiers * ne 8 
pas appergus , ou peut - Etre furent- ils 
mépriſes des Miniſtres, & du Comte de 
Holk qui les avoit lui meme facilités. 
Mais ils ne furent pas long- tems fans ef- 


fets, & la jeune Reine ne dut fa viftoire 


qua cette ſeule circonſtance. Le Roĩ 
s ennuya de la vie qu'il menoit, & par 
conſequent devint froid & reſerve envers 
Folk. Au contraire, Struenſee parut 
gagner de plus en plus ſa confiance; cette 
double circonſtance nitchappa pas à la 
Reine; elle vit combien il toit puiſſant 
& rëſolut de ne pas ſe donner de repos 
quelle n det exccute. ſon plan contre 
Holk. 1051 120q an . 2 

1 5+" tin autres eirconftances. Abe 
bles appuyerent cet heureux commence- 
ment. Le Comte de Bernſtorf avoir du, 
au retour du Roi; Etre EleyE bla dipnit6 | 
ee Chancelier mais cette idee 
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graces du Roi. 

Ce fut dans ce meme tems Gen OE 
folur de faite inoculer le Prince Royal; 
cette operation fur confice' à Struenſte - 
au mois de Mai 1770. En meme-tems la 
Reine déclara qu'il reſteroit enſuite char- 


ge de ſon education. L'inoculation rẽuſſit 


le plus heureuſement du monde, & les r- 
compenſes accordees àStruenſee repondt 
rent pleinementa ſon ſucces. Il fut nom- 


me Canſeiller de-Conference & Lecteur 


du Roi & de la Reine, avec un traitement 
de quinze cents Ecus; cette nouvelle 


lace lui donnoit le droit d etre toujours 


la Cour, & de renoncer à la pratique 
de la Medecine. 


Struenſce, pendant W 5 6 


| roit gagne- ae les bonnes graces 
de la Reine. Cette Princeſſe, pleine de 


ſenſibilits, aimoit ſon fils de Famour le 
plus tendre. Elle ne put prendre aucun 
Fen du moment * on eut inſere à c 


83 


Etoit reſtẽe dans Voubli ,.& il perdoit 5 
dune maniere- mee les Ban 


2 1 7 
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fils cheri une ids qui, quoique 
trairde avec tout Fare & toute Vexpe+ 
rience poſlible , ne laiſſe pourtant pas que 
dere (erieuſe. Cette tendre mere ne 
permit a perſonne de la remplacer aupres 


du jeune Prince; elle-m&me lui ſervit de 


garde, elle - meme veilla auprès de lui , 
& elle voulut elle. meme Epier L inſtant 
de ſon réveil pour lui prodiguet fes 
ſoins. Struenſee devoic Vaſliſter dans ces 


fonctions matetnelles; elle ne lui per- 
mettoit pas de derourner les yeux de 


deſſus le bien aim de ſon cœur; cela lui 


fournit Foccaſion de paſſer bien des heu- 
res en ſi compagnie. Il avoĩt de Veſprit 


& des connoiſſances: ſa converſation 
Eroit inſtructive & agreable , & tout ſon 


etre avoit quelque choſe de ſeduifant , 
qui devoſt infailliblement faire impreſ- 


font fur le cocur de la Reine. Elle trouva 
d' abord de la conſolation & biĩentòt du 


plaiſtr à etre avec lui; ſa converſation 
avec lui devint tous les jours plus 1 in- 


tereſſante, Plus confiante, Elle crut enfin 


39 
Naas pleinement aſſurée de ſon derdue- 
ment, & avoir trouve en lui homme 
qui pouvoiĩt lui etre d une grande uti- 
les. Pour Lexccution de ſon plan elle 
lui accorda une confiance ſans reſerve, 
&c lui dEcouvrie ſes plus ſecrettes pen- 


ſces. Struenſe connoiſſoit trop bien 


le Roi , & avoit trop de confiance 


dans ſa propre influence, pour n'avoir 
pas du eſperer lui mẽme & promettre 
à la Reine les plus heureux : ſucces, 
& s ouvrir pat - là un nouveau chemia 
a ſa faveur. Il ſe voua entiérement à 
ſes vues, & elle eut effectivement en 
lui un dame — de la nie 


ſon. bur de — 1 |; 
Le Roi ſut pleinement gagne vil changes 
du tout au tout ſa conduite vis ·ù wi 


de la Reine, & lui tmoigna une o 


fiance dont elle ſur bientõt tiret parti. 
Le premier e ſſet qui en roſualta ſut la 


diſgrace du Comte de Halk.. xueiho 
Lies Miniſtres ſe rcveillerent enſin de 
8 


5 1 1 
leur aſſoupiſtement, & prirent-vivement 
Falarme ſur les changemens que tout 
Eprouvoit a la Cour. Ils voulurent Elot- 
gner le Gentilhomme de la Chambre, 
Wornſtatt , à qui Ion donna la place de 
Holk, mais il ſut Eluder leurs projets. 
Ils chercherent a renverſer Struenſée, 
mais le Roi ne les Ecouta pas, parce 
que la Reine s toit rendue maitreſſe- 
de ſon eſprit. On commenga à remar- 
quer entr' elle & Struenſée une intelli- 
gence qui donna lieu à bien des ſoup- 
cons malins, mais qui fit voir en mèẽme- 
tems Fimpoſſibilice de rien entreprendre 
contre lui avec eſperance de ſuccès. Un 
homme qui portoit dans ſon, coeur une 
rancune contre ce fayori, {i vite 
paryenu, propoſa aux Miniſtres de les 
ſoutenir puiſſamment contre lui. Cet 
homme toit le Miniſtre de Ruſſie, Phi- 
loſophow. La politique & l'amour: pro- 
pte lul rendirent 'Struenſte également 
odieux. Il ſavoit qu il faiſoit Timpoſ- 
 fibleipour perſuader au Roi de ſe ſouſ- 


— — 
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28 
U 


traire à la dẽpendance où il Etoit de la 
Cour de Nuſſie. Puis'Struenſee lui avoir 


enleve la faveur d'une Dame a qui il 
Etoit très- dẽvoue, & il sen Etoit venge 
par la mortification d un affront public, 
ce qui avoit trahi Timpetuoſite de ſon 
caractere, & la violence de ſa colere. 
Struenſte avoit di faire comme sil ne 
s'Etoit pas appercu de la dureté de ſon 
proceds; mais il en conſervoit un reſ- 
ſentiment d' autant plus vif. Philoſophow 
ſavoit au contraire combien le Comte 


de Bernſtorf Ecoit vous a la Cour de 


Ruſſie; il chercha a augmenter Vom- 
brage que ce Miniſtre prenoit de Pa- 


augmentant de Struenſee. II lui repré- 
ſenta avec Energie , la néceſſité inſ- 
tante d'Eloigner de la Cour cet homme 
dangereux, & lui promit d' engager fa 


Souveraine a les aſſiſter de toute ſon 


influence, en faveur d'un plan commun. 
Alors il étoit peut - Etre tems encore 
d' employer avec ſuceès contre Struenſce 


grandiſſe ment rapide, & tous les jours 


ce moyen puiſſant.; mais Bernſtorf & 
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ſes amis n'accepterent pas la propoſi- 
tion du miniſtre de Ruſſie. Leur amour - 
propre leur cacha le veritable Etat des 


choſes, & leur orgueil mépriſa un en- 


nemi. qu ils trouvoient ſi peu fait pour 
s' clever au- deſſus deux. Cette indo- 
lence inſouciante eſt d autant plus ſur- 
prenante de la part du Comte de Bernſ- 
torf que deja depuis long: teme „ en Pre» 
ſence de quelques amis, il s etoit de- 
chaine contre le caractere de Struenſee , 
contre les vues qu'il demeloie en lui, 
& par · là il avoit ſufſiſamment montre, 
qu avec la penetration qui lui ẽtoit pro- 
pre, il avoit studie & approfondi la 
facon de penſer de cet homme, & en 
avoit tiré des eee n 


pour le raſſurer. 


La Cour, ſar. ces l 3 un 
voyage à Schleswig. Bernſtorf, Holk 
& Schimmelman accompagnerent le Roi 
comme dans le voyage precedenr. Warnſ- 
tact & Struenſce futent auſſi de fa ſuite. 


43 | 
Ces deux partis oppoſes Pun à Tautre 
paroiſſoient fort incgaux , mais la pré- 
ſence de la Reine, devenue fi puiſſante, 
ſut faire penicher la victoire du c6tr6 
de ces derniers. Bernſtorf prit quelques 
precautions qu'il. crut neceſſaires pour 
ſa ſüreté; le Miniſtre de Ruſſie vouloit 
faire un voyage à Aix- la- Chapelle, mais 
il lui perſuada de ne pas aller plus loin 
que Pirmont , pour cre plus pres de la 
Cour ; il brine du Roi, que pendant 
ſon abſence de Capenhague perſonne ne 


ſeroit nomme à fa place de Miniftre des 


des affaires &rrangeres, Le porte-feuille 
auroit dũ etre remis au Comte de Moltke, 
mais il ne ſe fioit plus aux diſpoſitions 
de cet ancien ami, parce que depuĩs 
quelque temps 11 farck vu entrer en 
relation intime avec M. Roſenkranz, que 
Bernſtorf regardoit avec raiſon comme 
ſon ennemi ſecret , & cela Favoit rendu 
ſoupconneux: envers Moltke. Les Mi- 


niftres Errangers furent Tequis , dans les 


affaires qui * ſe preſenter , de 


at, 
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Sadiefer par Ecrit au Comte de Bernf- 
torf abſent; mais le parti de la Reine ob- 
tint bient6r un autre avantage. Struenſse 
lui conſeilla de redoubler d'efforts , pour 


mettre dans ſes intérsts un homme qui 
lui paroiſſoit propre à rerablir de ſon cot 


la preponderance qu'avoient uſurpte les 
Miniſtres, Cetoit le Comte de Rantzau 
Aſchberg, qui avoir été ci-devant en- 
veloppe dans la diſgrace du Comte de 
Saint-Germain, Le Roi s' toit toujours 
plu dans fa ſocicté; il toit alors Tami 
de Struenſce, & n'aimoit, ni bend, 
ni la Cour de Ruſſe. Voilk pourquoi il 
arut homme qu'on pouvoit employer 
utilement. La Reine paroiſſoit ne pou- 
voir jamais etre tout -. fait tranquille, 
tant que Holk ſeroit à la Cour. Struenſce 
tira parti de cette ſollicitude en faveur 
de ſon autre ami M. de Brandt, qui 
avoit été jadis un favori du Roi, & il 
lui deſtina la place de Holk, dont la perte 
fut alors relolue. La Reine adopta ce 
Plan, & a {a priere le Roi rappella 99; 


deux hommes pres de fa perſonne, Leut 
preſence” ne tarda pas A avoir de Pin- 
fluence ſur Phiſtoire' de la Cour, On 
remarqua dans le Roi. quelques avadt- 
coureurs du triſſe tat où ſon eſprit tomba 
dans la ſuite. Le Comte de Bernſtorf, 
qui auroit pu le porter a une conduite ; 
plus decente, perdit tous les jouts de 
ſon-credic-aupres de lui. ' Sa complaiſance 
pour la Reine, la faveur quiil rEmoigna 4 
à Struenſce degenertretit en une onde. 1 
cendance où la foibleſſe avoit plus de 1 
part que la conviction. Cette foibleſſe, 
qui le fit tomber juſques dans Paſſervif- 
ſement à Struenſce, & dans des liaifons' 
es avec le Comte de Rantzau, 
fit ſur la Reine des impreſſions facheuſes. 
Elle parut perdre cette noble decence, 
cette modeſtie charmante qui ſeduiſbient 
plus encore que ſa beaure. Elle ſe livra 
à des -exercices , à des diſſipations qui 
d'ordinaire ẽtouffent Almen e ces vertus. 
Sa jeuneſſe ne connut pas de retenue; 
ſon bon cœur F empecha de eraindte le 
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monde, & fla vivacité de ſon caradtere 
Ventraina au- delà des bornes qu'elle n au- 
roit jamais da franchir, ſi ſa bonne * 
putation lui avoit été ee | 
Holk devenoit tous les jours ei. in- 
different au Roi, & les forces 16unies 
de ſes ennemis ſinirent par le priyer en- 
ticrement des bonnes graces de ſon 
maitre , & donner à la volonts de celub ci 
une | inflExion déciſive. Cela ſe montra 
plus ſenſiblement dans les changemens 
qui eurent lieu au retour du Roi de ſon 
ſecond- voyage, tant a la Cour, que 
dans le Conſeil d Etat, dont le ſyſttme 
general fut bouleyverſc de fond en comble. 
Les premiers. ooups tomberent ſur le 
Comte de Holk, ſur ſa ſœur, Mad. de 
Ia Lühe, grande gouverhante de la 
Reine ; ils furent Tun & Tautre exilés 
de la Cour. M. de Brandt ſucceda au 
Comte de Holk dans les bonnes graces 
du Roi & dans la place de Directeur 
du ſpectacle & des menus plaiſirs. Cet 
EvEnemenc fut un avis * Comte 


— 


Wo 


de Bernſtorf; mais il ſentit trop tard 


avec quelle imprudence il s ẽtoit con- 
duit, & combien fa poſition Etoit de- 
venue critique. Lappui de la Ruſſie lui 
parut etre ſon unique reſſource; il manda 
au Miniſtre de cette Cour tout ce qui 


venoit de ſe paſſer, & celuj-ci revint 
ſut le champ; mais les tems de fa pré- 


ponderance ttoient paſſes, & il vint feu- 
lement fournir à ſon plus grand ennemi 
un temoĩin honteux de fon triomphe. Ils 


Etoĩent paſſes ces tems od la Ruſſie mai- 


triſvit x ſon gré la Cour de Danemarck 3 
bu la ſeule menace de reEvoquer l' 
Change du Holſtein, falſoit tremblet le 
Roi & ſes Miniftres 3 6b un Saldern tout 
puiſfant crsolt qu caſſolt, fuiyant Tin- 
tetet de fa Cour „les Officiers de celle 
de Copenhague \ „ recevoic des hon- 


neuts qui f avoient jamais Er accordes 


A aucun Miniltre etranger, & rEgloir le 
voyage du Roi contre le gre de tous 
ſes Miniſtres; od enfin un Philoſophow 
avoic c Taudite eerire à ce foible Mo- 
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narque, dans une lettre adreſſte iron 
ment 2 ſon auguſte perſonne, au mo- 
ment on il venoit de nommer le Comte 
de Gorz 52 Tami du Comte de Saint - 
Germain, A une place importante dans 
ſes troupes : ai recu -ordre de ma 
Cour de quitter la votre , & de rompre 
toute liaiſon , plut6t que. de permettre 
que cet homme dangereux & i ef 
reſte a votre Cour „ 

Struenſce, dont Finfluecce, commen- 
goit a $'Etendre. ſur. toutes les affaires 
de I Etat & de la Cour, avqit inſpire 
au Roi d autres idées. La Cour reſta 
peu de tems: en ville „&. ſe Xoncir 


TY IX 4 


Il ne vint que les Partiſans , de Ja Rein 

Bernſtorf ne pouvoir plus enſin ſe diſ- 
ſimuler que ſes ennemis ẽtoient venus 
About de lui õter tout: A- fait la conſiance 
du Roi, Les idées les plus ſcrieuſes 
Toccuperent deſormais , & il toit in- 
decis s il devoit attendre tranquil ement 
le coup qui le menacoic , ou s il devoit 

; prevenir 
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parut plus digne de ſon ——_ & de 
fa reputation; d ailleurs, dans ſa chitte , 


il ſe flatcoit encore de pouvoir compt6t 


ſur — publique, II favoit que la 
partie la plus ſenſts du public le ju- 


geroit z non pas ſur l'apparence des 


Evenemens , mais ſur le merite intrin- 
ſẽque & bien peſé de ſes actions. Le 


coup qu'il avoit — ne ſe fit plus long? 


tems attendre. Il ſe diſpoſoit a conſacret 
quelques heures au bien de I Etat, lor 
qu'il regut une lettre du Roi, qui lui 
demandoit ſa dEmiſſion. Son premier 
ſentiment fut douloureux , mais il OR. 
bient6t courage. Je recois ma demiſſion; 
dit-il avec tranquillits à un valet (alt 
tẽmoin de ce moment douloureux ; puis 
dlevant/ au Ciel des yeux pleins de 
larmes, Dieu tout puiſfant ! beniflez ce 
pays & ſon Roi. Aink tomba ce grand 
homme d Etat, dans la perſonne duquel 
le Danemarck a eu un Miniſtre éclairs 
& conſtamment occupé du bien de 
D 


ge Torage. Le premier parti lui 


voy 7-8 
s That; & dont la memoire ſera roujours 
chere & en veEneration, | 
Roſenkranz, que nous verrons bien- 
edt avoir le meme ſott, fut le premier 
qui rendit ſuſpect à la Reine cet ancien 
ſerviteur de I Etat; Brantzau acheva de 
te noircir , & Struenſce dirigea toute 
cette mine. Ce grand EvEnement fut le 
ſignal des changemens qui devoient le 
ſuivre, D'après une. pareille diſgrace, 
perſonne deformais n'Etoit plus ſir de 
fon. ſort, & Von vit bient6t que cette 
ſollicitude generale n'ttoit que trop 
fondée. L'Amiral „ Comte de La- 
nervig , le vieux Comte de Holk , Pr6- 
ſident de la Chambre, le jeune Comte 
de Bernſdorf, premier Député du de- 
partement des douanes, recurent ſucceſ- 
ſivement leur A ien. Peu de tems 
apres , les trois Miniſtres Eprouverent le 
meme 7 oy z avoir, les Comte de Holk 
& de Thott, & M. de Rolenkranz, La 
place de Preſident du College de guerre 
| fur 0tee au General Hauch, & donnee 


au Comte de Ranzau. Le Comte de La- 

nerwig , dont la fille, peu detems avanc 
le retour du Roi, avoit Epouſe le ci- 

devant favori Holk perdit la place d A- 

miral, & le département de la Marine 
fut confie au Vice - Amiral Romling. 
Le Comte de Ranzau entra au Conſeil 
d'Etat, avec le General Gobler , & le 
Baron de Schakrathlou, alors premier 
Depure au College des finances 3 3 mais 
ce dernier n'y refta pas long-tems. Sans 

I fortune, fans eſpoir de ſe pourvoir con- 
} venablement lui & fa famille, accou- | . 
5 tumè à une exiftence plus aiſte , il eut le 50 
courage de s Clever contre quelques en- 1 
traves que Lon voulut mettre au pou- 4 
voir de ce Conſeil , de donner fa de- * if 
miſſion, de ſe retirer ſans penſion à la 'Þ 
campagne, pour y vivre de fa fortune = 
mediocre, & y jouir en repos de ſon 4 
excellenterEpuration. Ainſi M. deSchim- = 
melmann fut le ſeul qui ſur Echapper - 
au ſort commun à toutes les perſonnes 
employes alors au 293 II 
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dat ce bonheur, non pas à une grace 
particuliere, mais a Thabicude qu il mh 
| Jorſquiil craignoit quelqu'un, 2 le ff 

ter aux dEpens meme de ſa — 
perſonnelle, & a la precaution qu'il. prit 
de ſe retirer , pendant ces circonſtances 
critiques , à Hambourg, pour y vaquer 
aux fonctions de ſon poſte de Miniſtre, 
& a ſes affaires particulietes, dans unt 
tranquillitẽ ſans prẽtention. On ne nomma 
perſonne à la place de Miniſtre des af- 


faites étrangeres, & on ſigniſia aux 


Membres. du Corps Diplotnatique de 82 
dreſſer directement par &crit au Roi pour 
toutes les affaires de leuts Cours. Le 
principal but de cette innovation fut de 
couper au Miniſtre de Ruſſie tout che- 
min à Tincrigue , par lequel il evit pũ 
contrarier PexeEcurtion des arrangemens 
projet6s. Ce motif ne lui Echappa pas, 
il fut outré, & ſa colere ſe rEpandic.en 
plaintes & en reflexions des plus ameres. 
Il menaca publiquement du reſſentiment 
de ſa Cour, & i y expedia un courier 


Etoit auſſi irrefolu que 


$3 
avec une relation detaill&e des Evene- 
mens inopinès dont il avoit 6t6 tEmoin 
dans I'eſpace de quelques ſemaines. Le 
Roi, de ſon-c6t6 , avoic envoys à PE» 
tersbourg I'Adjudant General Warenf- 
tatt, pour informer la Cour de Ruſſie 
de tout ce qui $6roit paſſe. Cette com- 
mation -gEnErale qui n*'Epargna aucune 
claſſe de gens en place & renverſa les 
conſidérables, réveilla dans tous 
ceeurs une crainte inexprimable. La 
Reine douairiere jetta de loin un coup 


dil tranquille ſur oet orage effrayant. 


Le meconteatemene qu elle en reſſentit 
peu fignifiant 3 
elle 'richa ſeulement de combler en 


toute oocaſion, de tEmoignages d' in- 


térèt & FamitiE', ceux qui avoient &tE 
tes victimes de ces coups funeſtes. 

Cependant la jeune Reine & ſon for- 
tuné Oonſeiller jouiſſoſent, de leur 
coté, des fruits de la ſuperiorire qu 11s 


avoienr obtenue. Le calme & Funion 


Pleine de confiance dans laquelle ils vi- 
92 | 


plus delicieuſes. Ils n'oublierent 


54 
voient ; &toient embellis par les diſſipa- 
tions les plus agreables , & ils couloient 
des jours fortunòs dans les jouiſſances les 
pourtant 
pas de s aſſurer de la continuation de cet 
stat; & dans cette vue, ils ſuivirent pied 
a pied un plan fort bien combine. Struen · 
ſ6e;, dont les vues étendues alloient juſ- 
qu à s emparer, entre la Reine & lui, de 
toute Pautorits royale, ſentoit que ce 
ſeroit impoſſible, tant que cette autorits 
ne ſeroit pas r6unie dans un ſeul centre, 
dont ils puſſent etre sürs, & ce centre 
Etoit la perſonne. du Roi. En conſ6- 
quence, ils Viſolerent de toute ſocitté, 


parce qu ils ſavoient que ſes reſolutions 


Etoient-T'ouvrage, de ceux qui l entou- 
roient; Brandt fut charge d imaginer tout 
ce qui pouvoit faire paſſer au Roi ſon 
tems d une maniere agreable. Ce genre 
de vie frivole avoit trop d analogie avec 


les goùts du Roi, pour qu il neut point 
du y trouver un plaifir ſingulier. C toit 


une Preparation à une grande demarche 


..... ik. 2 Dn ho A. er 
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la plus importante de toutes celles 


qu aient fait la Reine & Struenſce. Elle 
obtint du Roi qu il ne travailleroit plus 
avec ſes Miniftres , mais qu'il leur or- 
22 de lui remettre tous les Papier 
d'affaires; & d'atrendre enſuite ſes r6- 
ſolutions. Daprèg tout ce que j ai dit, on 
. 111 
or dre. ba” 
Dass gta, — 


Warenſtott, 4 & le Courier du Miniſtre de 
Ruſſie re vinrent de Petersbourg. On ne 
ſe fioit pas 


Ruſſie on Fayoit traité avec des 6gards 
extraordinaires & tout-a-fait ſuſpects. En 


pretexte qu il avoit et trop long - tems 
en chemin, & qu'il s toit arrete quel - 
ques jours à Stockholm ſans permiſſion; 
on chargea un Officier de confiance de 
le garder, avec ordre de le tenir tres- 


D 4 


à la diſeretion du premier; 
on ſavoit d'ailleurs qu à la Cour de 


conſiquence, des qu il fut arrivè, on luĩ 
donna les arrets les plus rigoureux, ſous 


Etroitement , & de ne le laiſſer parler a 
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faronnes d'un: orgueil ſatisfaie , que ſa 
Cour avoit enfin ſecduc le jgug de ha 
Ruſſie, qu elle avoit, à ſa honte porte 
trop long-tems. (V.) Il paroit pourtant 


III ſollicita avant ſon ; 
dience particuliere du Roi; mais elle lui 
fur reſuſce, & il regut pour toute reponſe, 
qu'il pouvoit voir le Roi dans les appar- 


perſonne. Ces meſures extraordinaires 
3 des affets fucheux, & Hon 
ndit, fur. le contenu de la rponſe de 


1a Con de R uſſia, des bruits fart &quivo- 


La Cour, comme on pouvoit 4 


þ autendre, tint, des diſoours bien diff · 
rens, & le Comte de Ranzan, qui avoit 
Fhabltude de penſer tout haut, diſdĩt pur 


bliquement, & avec les expreſſions fan- 


que laRuſſie n avoit envoy à ſonMiniſtre 
aucune iuſtruction pour. detruire ce qui 


àwoit Sté fait. Leſprit de ce Miniſtre 


ctoit, depuis quelque tems, dans un friſt 


doſor dre; auſſi ſa Cour ind ia 


demande d etre rappell . 15 
depart, une au- 


temens, & la, prendre conge de Sa 


5 


% 1 
Majeſté; il s'en exeuſa ſous le prétexte 


dong aucune des perſonnes de la Fa- 
mille Royale. Dans ce meme tems, la 
place de Miniſtre des Affaires Etrangeres 
fut, au grand: tonnement de tout le | 

monde, conſiee aw Comte de Ofterr;. qui 
fut, à cet effet, rappelle de Naples, on 
il réſidoit en qualité de Mini fire. On ne 
pouvoit pas trop cohcilier cette dẽmar- 
"cho avec: les diſpoſitions qu on tmoi- 
ſter pour la Nuſſie; 
ear le dèevouement du Comte de Oſſen 
à cette our toit generalement connu. 


(VE!) A peine inſtallé,; il fit un pas qui 


gnoit dans tout lere 


denote au parfait ſon caractere. Il voulut 
ſtatter la Cqur de Ruſſie; ſans pourtant 
deplaire au parti qui dominoit à la fienne. 
It-envoya'a la premiere une eſpece de 
juſtification ſur les grands changemens 
qui avoient-en lien a»fai Cour, & cette 


juſtiſication toit faite avec une Elo- 


quence inſiniment adroĩte. Cet Ecrit eut 
à Petersbourg un meilleur ſort que la 


8 58 | 
lettre du Roi, & y trouva beaucoup 
dapprobation. Ib eft bien à ſoupgonner 
que Ja Cour de Nuſſie, dont Totgueil 
n' avoit pas et bleſſs de la perte de ſon 
influence dans les affaires du Danemarck, 
fut bien · aiſe de ſe venger du Roi par cette 

petite mortification, & de pouvoir ſortir 
de toute bette affaire avec une e 
<hommeu 0:34 ot YH Fenin t 3 
. Ecrirt du Conte 
de Often, on ajouta la declaration; que 
tant que la Reine, le Comte deRanzau 
& Struenſce conſerveroient une prẽpon- 
derance decidee , la Cour de Ruſſie n au- 
roit jamais de ea 0 dans les * 
tions du Danema k 1 999 
Lannte 1770 ſe termina par W 
Jution remarquable, par laquelle la forme 
actuelle du Gouvernement, enticrement 
changee, & la puiſſanee royale, affran- 
cCWægaie de toute influence ſuſpecte alaReiup 
| & a Struenſce, leur aſſurerent une auto« 
ritt fans bornes dans toutes les affaires de 
Etat. Par un Edit du Roi, en bonne & 


59 
due forme, en date du 22 Décembre, 


enticrement Ecrit de la main du Roi, ce 


Conſeil priv d Etat fut ſupprimè, & en 
ſa place erige une Commiſſion priveede 


conferences: compoſce des Chefs de dif- 


ferens departemens, dont Pautorits de- 


voit ètre reſtreinte dans les bornes les 


plus <troires. . Les Membres de cette 
Commiſſion ne devoient-s'afſembler qu'a 
de certaines Epoques.. On leur ouvroit 
la carriere-la plus vaſte pour les delibe- 


rations, mais en leur òtant tout pouvoir | 


exccutif. Ils n'obtinrent. aucun titre par- 
ticulier , aucune prétminence de rang, 


& cela formoit ainſi une Commiſſion 


dẽpourvue de toute conſideration, de 
toute influence, & qu'on pouvoit a 
chaque inſtant, ſans beaucoup de bruit, 
caſſer & ſupptimer. On wavoit'pas eu la 
meme facilits dans la diſſolution du Con- 
ſeil d Etat: ce Conſeil avoit toujours te 
le premier corps de la Nation. Il lui re- 


venoit, d après la capitulation de Fré- 
deric III, une preſcance effective & 
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en cas de minorirt6 du Roi, de concert 
avec les tuteurs légaux. It avoit auſſi 
toujours entretenu la plus haute idee de 


ſon rang, & toit toujours place, in- 


tErieurement à cõte du Senat Saddois. II 
fe regardoĩt comme unique Corps de la 
Nation, qui eũt refiſte ſeul k Vinfluence , 
ſi humiliante pour elle, des grands chan- 


gemens operes dans I Etat en 1660. II 


croyoit etre, en quelque ſotte, le repr&- 
ſontant & Vintermediaire, entre les droits 


du peuple & Lautorité royale; lui ſeul 


avoit droit de pranoncer dans les affaires 
de la Nobleſſe; auſſi la Nobleſſe danoiſe 
Etoit ſiere, & non pas ſans raiſon, de ſon 
ancien droit de ſiòger dans ce Conſeil · 
Elle reparga cette ſuppreſſion comme un 
attentat à ſes prérogatives, à ſes privi- 
léges. Dꝭs ce moment, elle regarda de 
mauvais oil les operations de Struenſce, 
dont, juſques-la, elle s toit peu inquié- 
rEe;, & lui jura une halne implacable. 


es ſentimens prirent également naiſ- 


x © 


Felatante, le gouvernement de: VEtat ; 
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61 on 
ance à cette occaſion dans le coeur d'un 
homme qui ſe trouva auſſi enveloppe 
dans la — du Conſeil d Etat, & qui, 
par · li, perdoit tout ſon relief. C toit le 
Comte de Ranzau, que nous avons vu 
quelque tems a la tete du parti de la Reine, 
& qui ne put jamais lui eee 
acte d'ingratitude. 2 

On prit encore quelques autres meſure 
pour conſolider ce grand uvre. On ſur 
auſſi perſuader au Roi de confieraScruen- 
ſee le rapport des affaires. (VII.) Le Se- 
cretaire de Cabinet du Roi, Panning, qui 
ne devoit ſa place qu à la protection du 
Miniſtre de Ruſſie, fut remerciẽ. Warenſ- 
tatt, qui s Etoit rendu ſuſpect par quel · 
ques propos inconſideres contre le Roi, 
fut reayoye. Les partiſans du precedent 
 Miniſtre furent petir-a-peric & fans bruic 
EloignesdesUifferens Colleges. Le Comte 
d' Ahlfeldt, homme de beaucoup de me- 
rite, tedouts à la Cour, aime du Peu- 
ple, perdit ſa place de Commandant de 
Ia garniſon, & fut envoye'en la meme 
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| qualits3 Oldembourg ; le Colonel Sur- 


ne, dont on n'avoir rien à craindre 5 eut 


le eommandement par interim. 


Tout deſormais fut réglé par le Roi > 
on plutòt par ſon Conſeiller. DEſormais 
Tautorité royale fut libre de tout frein, 
& devint, entre les mains de ceux qui 
la dirigeoient a leur gre, une puiſſance a 
laquelle-rien ne pouvoit reſiſter. Une 
jeune Princeſſe de vingt ans, un homme 


dune baſſe extraction, quelques i jeunes 


gens ſans confidiracion , avoient entre- 

pris ce grand ouvrage, Vavoient; en peu 
de mois, amen a ſa perfection, exemple 
frappant du caractere de foibleſſe & d in- 


conſtance, qui eſt imprims profondẽ- 
ment & d'une maniere ineffacable aux 
plus grandes operations de homme. 


Voilà maintenant le ſort du Dane- 
i . entierement entre les mains de 
Struenſce, mais il ne conſervera pas long- 
tems ce pouvoir extraordinaire. Un coup 


foudroyant, dans un moment terrible, 


va le lui arracher avec violence; mais 


Wn; 
dans le peu de tems qu il le conſervera 3 
— d Etat ſeront neuves, ẽten- 
dues, grandes, hardies & audacieuſes. 
Voilk la catriere o naus devons le 
ſuivre ; il eſt ſeulement à propos de je- 
ter auparavant encore un coup d' il 
fur Vetac'on ſe trouvdit alors le Dane- 
marck, & ſur le plan que Struenſce 
avoit conqu pour Vamelioration de cet 
Etat. Cet homme extraordinaire com- 


mencooit beaucoup de choſes & ne finiſfoit 


rien. Ainſi, a ne conſiderer que ſes ope- 
rations d Etat, on le prendra pour un 
homme perulant,&goiſte , fans but, pour 
un coupable perturbateur du repos d'un 
Royaume dont Tui ſeul régloit toutes 
les affaires, & cela d une maniĩere ab- 
ſolue. Un tel jugement ſur Struenſce 
pouvoit ètre tax de beaucoup derreur , 
& par conſequent ne meritera jamais 
, la ſandtion de Thomme ſage & raiſon- 
nable. ' 


La aolicique execrieure du 8 in 


ctoit depuis long + tems réglée tour · A- 
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tour par influence des Cours de Ver- 
ſailles & de Petersbourg, & par la poli- 
tion des affaires de Suede. Les ſubſides 
de la France, Yechange du Holſtein , 
la crainte que la fermentation, qui x6- 
gnoit en Suede, ne prit une tournute 
facheuſe, tout cela fixoit principalement 
Fattention de la Cour de Danemarck. 
Pendant le regne de Frederic V, la 


France avoit pris le deſſus; mais toute 
fon infivence $Etoit perdue depuis la 


mort de ce Prince.. — Danemarck lui 
avoit proprement vendu ſon -amirit , 
| cette amiti6 ſe refroidit des que cette 
Couronne patut n'&re plus d humeur à 
Ila payer plus long - tems. Une alliance 
avec la Cour de Ruſſie en prit la place ; 
celle ci cadroit mĩeux avec les idees du 
Comte de Bernſtorf, qui dans les com- 
mencemens du regne actuel, adminiſtroĩt 
les affaires de I Etat avec une influence 
decidee. Dans les deux cas, les Miniſtres 
de ces deux Cours obtinrent ſucceſſive- 
ment à celle * une prEpon- 

| derance 


' ! 


"6 8 
detance qui degradoit la. Mapelte du 
Roi. LEnvoyé de Franck, Ogier, & 
les Miniſtres de Ruſſie, Saldern & Phi- 
loſophow Eroient accoutumès à ne ſe 
voir rien refuſer. La diſcretion du pre- 
mier, & ſon goüt pour le Danemarck 
renſermoient ſes pretentions dans des 
limites convenables; mais la fierrs des 
deux autres ne connoiſſoir pas de bornet. 
Leurs demandes ẽtoient des ordres, & la 
moindre repreſentation toit recue par eux 
avec hauteur . & menace: Le jeune Roi 
avoit ſouvent ſenti vivement cette mor- 
tiſication, & pluſieurs fois Bernſtorf Pa- 
voit trouve degradante pour ſon Maitre. 
Mais la Ruſſie ſeule pouvoit le main- 
tenir au gouvernail de I Etat, & fans 
Taſſiſtance de cette Cour, le Danemarck 
devoit renoncer a fon projet favori. | 
Quant à la politique intérieute ; le 
Royaume' croir danz um triſte état; lev 
Miniſtres s toient fai un principe de 
tenir le Roi éloignsé de la commoiſſance 
. LT :. 
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des affaires, & de rempecher de pren- 
dre du goũt pour le travail. Le ca- 
rnattete frivole du Monarque favoriſoit 


_ tes: deliberations) la confuſion la plus 
funeſte. La faveur & Vintrigue ttoient 


penſes enormes de la Qaur, Fenrretien 
couteuꝛr de ſabiiques, dont il ne rſul- 
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trop leuts vues pour que l VEnement 
nait pas du y repondre- parfaitement. 


Etoit partagèe entre quelques individus 


qui Stoient entt eur autant d' ennemis. 


Lun tachoit de s clever au · deſſus des 


ö Autres, & comme le Roi: ſe trouvoit 
fave pouvoir perſonnel , il ſe" forma 


une eſpece danarohie , qui jetroit dane 


les -moyens sürs darriyer aux places, 
abtenir des r6compenſes au prejudice 


zoit n 
des Arts, des entrepriſes de Conimerce 
manquses, emploi de — 


LS OT” 
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menſes à des projets de politique qui 


ne profitoient point à Ja conſtitutĩon 


de I Etat, & un nombre prodigiets 


demplois/3 voila -quelles étoient les 
principales ſources du defardre actuel. 
Le Peuple eroit'mEcontent des nouveaux 
impöts, & plus encore de leur emploi. 
Il eclata en plaintes ameres, perdit tout 
attachement pour le Roi, & dæſtra ar- 
demment d' etre debarrafſe d'un fardeau 
ſous: lequel il paroiſſoit ſuecomber. 
Struenſée, en habile homme d'Etat, 
reconnut ces vices de la ſituation po- 
litique , tant interieure qu exterĩeure, 


ur comble. 


Quant à la politique extdribare; fon 


plan; reuſſit en ce qu'il delivra'ſa Cour 

de Linfluence tyrannique de celle de 

Ruſſie, ſans pourtant rompre Fallianee 

avec cette Puiſſance. La maniere dont ſe 

traait l echange du Holſtein, le parti 

que la — ſavoit en tirer pour faire 
E a 


& concut le vaſte e de les 8 
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68 
faire au Danemarck les choſes qui lui 
repugnoient le plus, par la ſeule me- 
nace de xompre oette negociation; 5 tout 


cela lui parut &tre un fardeau peſant & 


humiliant pour ſon Roi. II réſolut de 
ne pas perdre de vue cette affaire, dont 
il ſentoit bien toute l importance pour 
le Danemarck, mais à en pourſuivre 
1a concluſion avec plus de dignité & 
de fermers. Il toit plus prudent & plus 
diſcret que Ranzau; il ne diſdit pat 
tout haut qu'il Etoit honteux pour le 
Danemarck de porter le joug de la 
Ruſſie; il avoit auſſi plus d 'activité & 
plus de fermeté que Bernſtorf, & il 
cherchoira changer une d pendance hum 
ble en une noble condeſcendance, que 
la politique rendoit neceſſaire, mais qui 
ne faiſoit perdre ry TEcar rien de fa 
dignitE,: | 1 $214 131 1. £3300 $4.4 4 
Ses meſures rponditent à ce ſage 


E ſyRteme. II ſe répandit, & non pas fans 
apparence de fondement, le bruit qu'une 


1 | 
eſcadre ruſſe alloit faire voile pour Co- 


penhague, dans le deſſein de forcer le 


Roi à renvoyer Struenſte. Les prepa- 


nouvelle; trois vaiſſeaux de ligne & 

deux fregates furent armes , & bientòt 
en rade. Il ne parut pas un ſeul vaiſ- 
ſeau ruſſe, & les Danois rentrerent au 
port. Une rèſiſtance i reſolue montra 
que la Cour de Danemarck avoit bien 
change de principes. Struenſee nourrit 
des idées envers la Ruſſie qu aucun Mi- 
niſtre danois avant lui n' avoit ſeule- 
ment oſẽ concevoir. L'&tat trompeur 
de cette Cour ne l'eblouit pas, & il 
ne ſe laiſſa pas donner le change fur la 
veritable Ecendue de fa puiſſance, par 
le tou ſier & imperieux dont cette Cour 


avoir coutume de S expliquer dans toutes 


les affaires. II ſavoit qu'elle etoit preſ- 
que Epuiſte par la guerre contre les 
Turcs, par les fermentations intérieures, 


par ſon luxe effrens , pat fa l 
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cence ſans bornes, &-quainfi i] ne lui 


Etoit pas aiſé de ſe. jouer de Lamitié 


des autres Puiſſances du Nord. C eſt 
d après ces principes que devoit deſor- 
mais ſe. regler la politique du Dane- 
marck, & nun pas d après la ſollici- 
tude paällanime qui avoit fait regarder 
Tamitié de la Ruſſie comme ſa ſeule 
& unique reſſource, & facritier toute 
autre conſideration à celle · a. Du cos 
de la Suede, Struenſte concur auſſi des 
idees de paix fort ſages; il penſoit que 
cette Cour devoit reſter fidele aux liai- 
ſons fort convenables qui 8'6coient for- 
mee entr elle & la Ruſſie, qu'il falloit 
reſtreindre dans ſes juſtes bornes ce prin- 
cipe ( ſource de querelles ) , que la 
Suede eſt Fennemie néceſſaire du Dane- 
marck , renoncer petit a petit a ſe meler 

'oſlzires intericures de ce Royaume, 
ce qui ne cauſoit que beaucoup d'em- 
barras, & : ſur-cour. de ny plus conſa- 
crer des ſommes confiagrablex. 
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Struenſee Etoit encore d'avis de ne 


plus traiter la France avec ce * re- 


pouſſant qu on lui avoir tEemoigne', mais 
au contraire de tacher de regagner Ja 
bienveillance de cette Puiſſance par des 
demonſtrations d'atnicie. Auſſi les Mi- 
niſtres. de France & de Suede, le Mar- 
quis de Ploſſet, & le Baron de Spreng- 
porten, furent de. tous les Miniſtres 


Etrangers ceux à qui Struenſ&e , pendant 


ſa faveur , témoigna le plus Tegards ; 


mEme ils furent les ſeuls qui s aſſem- 


bloient chez lui. Au reſte, Struenſce avoit 
pour principe, qu un Roi de Danemarck 
ne doit chercher à ſe mbler des affaires 


des autres Cours, qu autant qu'elles 
peuvent intéreſſer le commerce de ſes 


ſujets, & qu'il doit, par contre dans ſes 
propres aſſaires, Saffranchir de toute in- 
fluence étrangete, & en envoyant des 
Miniſtres dans les autres Couts, tächer 
plutòt d'en retiter des avantages reels 


pout ſon Royaume qu'un vain Eclat. 
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Lenſemble de ce plan annonce une 'p& 
netration & des connoiſſances, que la 
Pm la own ne peut an. | 


connoure. 


Mais Fautre plan, que Struenſte parut 

Etre trace , relativement à la politique 
interieure du Royaume , n'approchoit 
nullement de cette perfection. Quelques 
parties de ce plan font honneur à ſon 
Auteur , mais il ya auſſi bien des cords 
_foibles. Pourquoi sen Etonner ? Ici toutes 
les paſſions humaines eurent un champ 
libre; trop ſouvent la reputation du Roi, 
Thonneur de Etat, furent ſacrifiés à 
Tiatéret particulier, * la conſideration 
perſonnelle. 8 get 


. Struenſee ſe trouvoĩt  cependane dans 
une.poſicion ſinguliere vis-a-vis de ſon 


maitre. II n'y avoir pas deux manieres de 
lui faire faire ce qu'on vouloit; il falloie 


le ſubjuguer imperieuſement, ou bien 


| renoncer a toute entrepriſe dans les af - 


#7, 
— 


| . 
faires de Etat. Auprès de lui les con- 
ſeils Eroient perdus. Qui youloit exEcuter 


quelque choſe en ſon nom, devoit Tem- 


porter par ſon propre ' aſcendant, Dans 


cet tat des choſes , Struenſce eut L idee 
des changemens ſuivans. La deciſion fi- 


nale dans les affaires fut attribute au Roi 
ſeul ; les demandes devoient lui etre 


adreſſces par écrit, & il donnoit de meme 


ſa r&ponſe. Dans le cas oh le Roi de- 
ſireroit ſur une affaire plus de details que 
n'en renfermeroit la demande portee , 
le Département ſeul, auquel appartien- 
droit cette affaire, ſeroit conſulté. Les 
affaires ſeroient traitees & terminces 
d' après des regles fixes. Les plus grands 
projets de Struenſee Etoienr relatifs aux 
finances, & les plus importans Etoienr 


de ne conſerver qu un ſeul college de 


finance, de rejetter tout plan qui neut 


de verſer tous les revenus du Roi dans 
une ſeule caiſſe générale, afin que le 


pas un rapport immediat à VEconomie,, 


74 
Roi pit mieux en ſurveiller la ſituation , 


de diminuer les impòts, de convertit en 
redevance d' argent les impoſitions qui 
ſe payoient en nature, afin de dettuire 
les abus ſans nombre qui en r&fulroient, 
& ranimer Vinduftrie du cultivateur ; de 
refuſer tout ſecours , toute protection 
aux fabriques ou aux entrepriſes mer- 
cantiles qui, par leur nature, ne tendant 
pas au bien du pays, n'auroient pas bien 
pu ſe ſoutenit, de reduire les penſions & 
les appoinctemens exclulifs ; de ſupprimer 
nombre de depenſes inutiles de la Cour; 
de cefler beaucoup de batifles & d em- 
belliſſemens commences aux chiteaux 


'  royaux ; & enfin de ,determiner pour 


chaque eſpece de depenſes une ſomme 
fixe par an, qui ne pourroit jamais Ecre 
outrepaſſee. Scruenſte avoit auſſi congu 
des ameliorations , non moins impor- 
rantes , dans le departement des Tribu- 
naux; elles conſiſtoĩent principalement 
a xEduire la Cour de Juſtice , & A etablir 


© | 

pour baſe fondamentale , qu'aux yeux 
de la Juſtice, tout homme, de quelque 
Etat & de quelque qualitè qu'il füt, ne 
ſeroit regards que comme un ſimple 
bourgeois, a ſupprimet les Epices , & 
abréger les procedures, — La Ma- 
rine devoit etre mieux tenue, mais 
non pas augmentee. Quant aux troupes 
de terre, Struenſce 8'6toit auſſi propoſe 
des 9 fort Epineuſes. | 

Les grandes vues que renferme ce plan 
vaſte, ſont bien faites pour donner la plus 
haute idée du genie & de la capacité 
de Struenſte. Pour connoitre , auſſi bien 
qu'il eſt poſſible , cet homme, qui par 
un caprice rare du ſort a jou a la Cour 
de Danemarck un role auſſi brillant que 
court, il faut que nous le conliderions 
auſſi par fon core foible. On le trouve 
dans quelques principes purement acceſ- 
ſoites, qu'il inſpira au Roi relativement 
a la politique intẽrieure du Royaume; 
ils fourniſſent beaucoup de traits qui do- 
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cdlenr ſon caractere, ſon ambition & ſes 
vues perſonnelles. A Pegard de Ja No- 
bleſſe, il perſuada au Roi qu'il toit per- 
nicieux d'attirer beaucoup de monde à la 
Cour par Feſpoir d'y trouver le bonheur, 
parce que la Nobleſſe a bient6r eEpuiſe ſa 
fortune par un train diſpendieux dans la 
Capitale, qu'il ne reſte plus d' argent dans 
les Provinces , & que les coffres du Roi 
finiſſent par en ſoufftir. Bien plus encore, 
il chercha à perſuader au Roi, qu'il Etoit 
plus ſir pour ſa perſonne & pour ceux A 
qui il confioit execution de ſes ordres , 
que la Nobleſſe fir diſperſce , & occupte 
a Fadminiſtration de ſes terres, que de la 
voir fourmiller dans la Capitale, & em- 
ployer ſes loiſirs a ſeruter mẽchamment 
toutes les parties de Tadminiftration. 

(VII. ) Il vouloit meme que les jeunes 
gens de famille s acοBðjumaſſent à tra- 
vailler dans les grades inférieurs, pour 
Clever enſuite aux emplois plus dleves , 

& qu ils ne criiſſent pas avoir des droits 


„ 

aux premieres places uniquement par 
leur naiſſance, ou par la conſideration 
de leurs parens. I vouloit auſſi ſupprimer 
toute ſurvivance aux emplois , route 
franchiſe qui bleſſoit les droits des ci- 
toyens, tout titre ſans charge & tout 
paſſe· droit. Il racha d'amener le Roi a 
navoir Egard , dans la nomination des 


emplois, à aucun placet ou tecomman- 


dation particuliere, mais às en rapporter 
enticrement a la propoſition des differens 
departemens. Des meſures (i prevoyantes, 


& qui portoient d'une maniere ſi mar- 


quee ſur la Nobleſſe, denotent en Struen- 
ſce un homme qui avoit peu de confiance 
en lui meme, & qui etoit plus capable 


de former d. grands projets, que de les 


exEcuter. Un homme d Etat montre ſon 
coòts foible, lorſqu il laiſſe appercevoir 
en lui de la crainte pour la claſſe de 


ſes concitoyens la plus 3 portde de juger | 


ſainement ſes operations. Dans les mains 
d un Adminiſtrateur ſage , d'un Miniftre 
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ſenſe, les ſervices & la Nobleſſe doivent 
Ere les plus fermes ſoutiens de IEtat, 
& non pas objet d'une baſſe ſollicitude. 
Struenſce inſiſtoit fortement auprès du 
| Roi pour getruire le luxe dans la Capi- 

tale, & faire revivreles arts & E induſtrie. 
II vouloit qu'on &<fforgar de rendre la 
vie auſſi agréable que poſſible tant aur 
etrangers qu aux regnicoles , alin dat 
tirer des Etrangers aiſés. Sur article des 
mœurs publiques, il avoir des principes 
auſſi Etranges que dangereux, dans un 
pays od la Nation eſt accoutumée 4 
Tordre extérieur, il vouloit à cet Egard 
adolir la rigueur des Ordonnances de 
Police, va qu'il regardoit comme con- 
traire T4 liberté naturelle de homme, 
| de vouloir mettre des entraves à ſes ac: 
tions morales qui n ont pas une influence 
directe ſur le repos & la ſarete de la 
ſocicté. Ainſi penſent tous ceux qui na 
peſent pas aſſez mürement linfluence de 
h morale ſur le bien dun Etat, qui ne 
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puiſent . i dans la raiſon , 
ni dans la vertu, & qui, ſous la fauſſe 
apparence de reſpect pour les droits de la 
fociets , ouvrent la en aux 8 — 
deſordres. «A | 
Le coup-&cil raph que nous venons 
de jetter ſur les vues de Struenſce, eſt 
ſuffiſaunt pour en bien embraſſer toute 
letendue & les dangers. Suivons-le main- 
tenant dans l'exEcution. Le commence- 
ment de ſes operations:eft brillant; mais 
cet Eclat ne ſpra pas de longue durde; 

une ſulte de fautes' majeutes va rendre 
illuſoires ſes plus heaux plans, & fournir 
à ſes ennemis tous les moyens de le per- 
dre. La diſpoſition naturelle de ſon eſprit 
ſemble avoir ports aves elle le germe de 
ce malheur. La Nature lui avoir donné 
beaucoup plus de genie & de penetration 

qu il ne lui en falloie pour gouverner le 
Royaume, ' relativement a Tétat oh ſe 
trouvoient en Danemmatek les ſcĩences & 
les lumieres. Il connoiffoir les hommes, 
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& poſſ6doic Tut de feindre: il ne lui 
manquoit aucune des qualites qu une 
longue théorie peut procurer aun eſprit 
ſain & exerc6 à penſer; mais il ne poſſe- 
doit pas celle qu'on nacquiert que par 
une longue pratique, mEme par des 


flautes. L homme qui a la thEorie-enfante 


les meilleurs projets; mais homme dex- 
Perience ſeul peut juger ſi ces projets 
conviennent aux circonſtances de lieu, de 
tems & de perſonnes; comment Struen- 
| Ee auroit - il eu de experience ? Son 
_ &Evation toit un de ces coups 6tonnans 
de bonheur, dont la promptiruge: ne lui 
avoit pas laifle. le tems de.s'y. preparer, 
Dailleurs, cette Els vation ſe faiſoit dans 
une carriere, od ceux qui y Etoient le 
plus exerces rencontroient difficultss & 
perils à chaque pas un peu impotant. 
Struenſee montra auſſi qu il n avoit ja- 
mais mürement peſe combien oft, fort 
LIempitre du préjugé ſur les hommes, 
empire * dans les petites en- 
trepriſes 
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trepriſes 5 ſuſcite de grands obſtacles; 7 
ſur· tout lorſqu il s'agit d un objet qui 


intereſſe toute une Nation. Il navot 


jamais reflechi quiil,exiſte. des prejuges 
qu on detruit facilement, mais d autres 
dont Vexcirpation demande la plus grande 
prudence, & les moyens les plus adroits, 
& d'autres euſin tellement identifies avec 
une Nation, qu ils ſont ſaeres, & qu on 
ne ſauroit les attaquer ſans le plus grand 
danger. Ce defaur d expctienoe & ſon ex- 
ceſlive ambition furent la ſource de ſon 
malheur; il ayoir les mejlleurs principes, 
mais. il manquoic. dus vrai talent de les 


wettre lere > wb engel 
Les premieres parti miniſterielles 


de Struenſee, des qu il fut venu à bout 
daffranchir Tautorité royale de toute 
autre influence que de celle de la Reine 
& de la ſienne propre, regarderent Jes 
Finances. La nẽceſſitẽ G introduire à la 
Cour & dans tout le Royaume une ad- 
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ſe mit à Tœuvre avec autant d activitẽé 
que de lumieres. Les gages de toutes les 
perſonnes attach6es au ſervice ' de la 
Cour, Eprouverent quelques change · 
mens. La plupart des penſions furent re- 
: duites , & quelques-unes meme entifre- 
ment retires, Le grand Marechal Comte 
Friedrich de Moltke, quelques Dames 
dhonneur , & Pages, recurent leur 
congs. Le nombre des valets & des gens 
&'6curie fur diminus. On òta aux Chan- 
celleries les épices pour les donner au 
Treſor Royal. (VIII.) Les Colleges de 
Amirauté & des Finances; de la 
Douane & du Commetes Find Gippt) ; 
te & réunis en une ſeule Commiſſion. 
Per un ordre du Cabinet du 3 Avril 77 , 
on demic le Magiſtrat de la Ville, au lieu 
duquel on cr6a deux places de Bourgue 
maitres. L Aſſeruble des Trente · deux fur ¶ ce 
tupprimee par un ordre pareil. (IN.) Les 
franchiſes des Miniſtres ẽtrangers furent 
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du- Corps 4 ha rtr Ils bent 
compoſcs de trois cents hommes des plus 


beaux. Leuts Officiers furent incorpores 


reſterent ſans fervice, parce qu'ils ne vou 
lurent point en prendre dans un autre 
Corps. Trois cents dragons remplacerent 
cette garde, ( X.) Le nombre de che va 
deſtinés aut haras, fut fixe à cebt ; le 
ſurplus fur vendu * de tems "aptbs ; 185 
Töten tit 40 trete mille Eci. Tant 


de reformes {i conſidetables tent hecef 
fairement le pain A nombre de gens" de 
Fuse Online ſont toujdurs bien 
dutes;'& um Etat et & plaltdre; quand il. 
he peut acheter le bonheur gemetal de 


Societe, que par le malſieuf de beaucbit 


= Tadividus Oat conipoſents"*" FO -- 
Une autre Circonſtance rendit encore 


ces reformes plus fenlibles * Copenhs⸗ 
hague; un ftoid exceſſif & ume Jurte 
extraordindite; cali une Cherté extre- 


me; la mer Rue Ende romres fers: 
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dans autres regimens ;' mais les ſoldats 
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le tranſport. des comeſtjbles par · tout 
interrompu; Yon, n'entendit plus que les 
 cris plaintiſp de la miſere ddnude de ſe- 
cours; on ne vit plus que les ſcenes les 
plus triſtes de douleur. Heureuſemenc 
pour I Etat que le courage abattu de la 
Nation ſe ranima &peu-pres dans le meme 
temps, a la vue d'un aftre bienfaiſant qui 
vint luire fur les campagnes; je veux 
0 dire qu on ſupprima preſqu'enticrement 
les vorvces, ce farde au malheureux dont 
tout le poids porte ſur. la claſſe la plus 
induſtrieuſe & la plus active. On laiſſa 
aux payſans la culture de leurs terres pour 
| 8 e Lon . 
. ehre One commenga.certe urile opera 
| cion dans les Domgines de is Courggne, 
& ce hon exemple ſut bientõt ſuivi. dans 
 quelques Seigneuries. Les reglemens_y 
| relarjfs furent fairs avec tant de madera- 
tion, avec une quite ſi heureuſe entre 
e tes eee facultes 
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eee as CONS leur 
proclamation , „  diverſes Communautés 


qui appartenoient à des Seigneurs hu- 
mains, & qui avoient vu avec joie, a 


loi, renoncerent pourtant au droit 
qu elle leur donnoit,; & fe remirent vo- 
lontaitement à la diſcretion de leurs Sei - 
gneurs. Mais les autres, dont les Seigneurs 
ne:meritoiend pas la confiance, trouve- 
rent dans la nouvelle loi un refuge contre 
leurs vexations; Les payſans virem dans 
cet utile réglement le prẽſage heureux 
de Laboliſſement total de la ſervitude. 
Les vues de Struenſte 8 ẽtendirent auſſi 
fur cette Surf dhumanité ; mais les 
r6clamations ſans nombre des Seigneurs 
terriens Tempecherent alors de Vex6cu- 
ter. Bientoe le bruit de cette grande ope + 


ration ſe rẽpandit au loin , & elle requt 
dans les pays étrangers des &oges d au- 
tant plus empreſſẽs, que là om ne la 


cauſe de ſa nouveaure, introduire cette . 


| $6 
reſultoit pour tour le Danemarck: dans 
des innovations auſſi importantes, la 
conſideration ſeule des avantages qui en 
re ſultent , n agit que ſur Veſpriede ceux 
qui ne e trouvent pas compromis. Ainſi, 
Struenſce s acquit par là un nom dans 
toute Europe: Au commencement de 
cette ĩmportante entrepriſe, il S toit vu 
foree de demander au Roi le renvoi du 
Secretaire de Cabinet du Roi, nommé 
Schumacher, & il Vavoit obtenu. Cela 
choqua tout le monde, on sen plaignit 
hautement, Von cria à Tinjuſtice, & 
non pas ſans que lqu apparence de ſonde- 
ment, puiſque Schumachet toit gen- 
ralement connu pour un homme d hon- 
neur, de talent & de mérite. Il avoit 
dailleurs un eſprit tranquille, & paroiſ- 
ſoit content de ſon tat. Ainſi, Pon ne 
pouvoit comprendre pourquoi Struenſte 
lui avoit 6t6: ſa place. Cet ẽtonnement 
general réſultoit de Lincertitude ſur la 
rraie cauſe de ſa diſgrace; & meme do- 
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puis la revolution, peu de perſonnes en 
ont et inſtruites: mais le concours des 
circonſtances fut tel que Struenſce y 


fur force, Nous avons deja vu par quelles 
entrepriſes Epineuſes il avoit debuts dans 


'adminiftration; tous les ordres qui y 
ctoient neceſſaires Ecoient expëdiẽs dans 


directement au departement qui devoit 
les exEcuter, Pour prevenir toute rept · 


ſentation & toute difficule&, Struenſce 


avoit pris la precaution que perſonne ne 
put rien apprendre du contenu de ces 
ordres avant qu ils ne fuſſent ſignifies, 
Mais des le commencement , cette pr6- 
caution ne reuſſit pas, & le coupable fur 
bientòt decouvert. C toit un Commis 
en qui Schumacher avoit mis toute ſa 
confiance , ſur qui il ſe repoſoĩt ſouvent 


June partie de ſon travail, parce que 


dans la foule de ſes occupations, il man- 
quoit ſouvent de tems, ou bien de lactivita 


aboolſaire. Ces homme rEvloit.cour; u 
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fur chaſſe & puni ; ſe Secreraire recur fa 


dEmiſffion , & dut remettre tous ſes ** 


ä Prey a Struenſce. : 


Le rappel du Comte de Saint Ger- 
main, de ſa rettaite obſcure & paiſible A 
Worms, fut encore une ſuite du plan 
ebenem de Struenſce. L opinion ge- 
nerale fut, qu en cela ſon deſſein toit 
de faire rentrer le Comte dans le Conſeil 


de guerre pour y contrebalancer le cr6- 
dit decide du Comte de Ranzau : mais 


on ſe trompa. Saint-Germain, en quit- 


tant le ſervice de Danemarck en 1768, 


avoit obtenu une penſion viagere de ſept 


mille cus, avec permiſſion de la manger 
oh bon lui ſembleroit. Il lui Etoit Egale- 
ment libre d entrer au ſervice d une autre 
puiſſance; mais il s obligeoit de rentrer 
en Danemarck dds qu'il ſeroit mand. 


Sttuenſce rappella donc le Comte dans 


Videe qu'il richeroit luder, & qu'il 


ſacrifieroit peut · tre une grande partie de 
a * pour en etre diſpenſe,” Mais 
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Saint-Germain, qui; pour lors, n 'avoit 


pas d autre perſpective, trompa ſon at- 
tente, & revint à Copenhague. On le re- 


cut à la Cour avec beaucoup d'6gards , 
mais on ne lui donna pas le departement 


de la Guerre. Sa ſeule reſſource, pour 


ſe. donner une ſorte de conſideration , 5 


fut de #efforcer conſtamment de gagner 
ramitis de Struenſce. Auſſi fut- il, de 
tous les Chevaliers de I Elephant, (ordre 
très - conſidere en Danemarck) le ſeul qui, 
pendant ſon Miniſtere, lui ait fait une cour 
marquee & aſſidu eee... 
Dans ces entrefaites, il ſe alteir I la 
Cour des choſes, dont le recir eſt necef- 
faire a Penſemble du tableau de ces tems 
remarquables. Le jour de naiſſance du 
Rot fut celebré par Vinſtitution'de VOr- 
dre de Mathilde. Perſonne ne Vobtint 4 
que ceux qui poſſedoienr la i e 
faveur de la Cour. 


Loe Baron de Schimmelmann Sas 2 


cette occaſion, dans ſon h6tel , une fete 
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ſuperbe , que la jeune Reine, avec ſa ſuite 
ordinaire, honora de ſa preſence. L Adju. 
dant General Falkenſchiold, un des ales 
partiſans de Struenſte , obtint le regi- 
ment du Roi. La Cour, dès que la ſaiſon 
le permit, ſe renditau chiteau de Hirſche 
Berger, & quelques conſidents ly ſui- 
virent. Ceux · ci devoient ſans ceſſe etre 
autour du Roi & tloigner ſoigneuſement 
d auprès de lui toute perſonne ſuſpecte. 
Ce jeune Prince oublia de plus en plus 
fa dignits; il chercha àᷣ s ẽtourdir par des 
diſſipations fort au-deſſous de lui, reſta 
dans la plus grande inſouciance ſur tout 
ce qui ſe paſloit à la Cour, & parut 
perdre de plus en plus toutes les facultes 
de ſon ame. Les dames de Gohler & de 
Schimmelmann, le mari de la premiere, 
mademoiſelle Euben , dame d honneur , 
le colonel Falkenſchiold avoient hon - 
neur d'etre la compagnie ordinaire de 
la Reine. Struenſte partageoit ſes heures 
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fortunes entre le ſoin des affaires, la ſo- 
ciẽtẽ charmante de la Reine, & PEduca- 
tion du Prince - Royal. Il avoit fait venir 
ſon frere ain6, très · habile homme , qui 
enſeignoit les mathEmariques a Leibnitz, 
a VacadEmie des Nobles Pruſſiens, & qui 
toit fait connoitre par un excellent 
ouvrage ſur Part des fortifications, & 
il Tavoit plact en qualits de Depute , au 
nouveau college de finances. Son frere 
cadet avoit également obtenu par ſa 
protection une place au ſervice. Un autre 


EvEnement , & le plus important de tous, 
eut lieu dans ce meme tems. La Reine 


accoucha le 7 Juillet d une Princeſſe. 


Struenſce, aſſiſiẽ du medecin ordinaire, 
Berger, Faccoucha, ſans qu il füt appell 
aucun autre medecin. Cela reveilla les 
difcours mEchans, & les obſervations 
malignes, dont on 8'6toit déja depuis 
long-temsentretenu , & quĩ devinrent (i 
forrs., que, comme on l'apprit enſuite, 
on les entendit ſouvent à Friedensbourg, 
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on. la Reine Douairiere & le Prince 


Friederich avoiedt leur Cour. 1, ces 


bruits ne pouvoient conſerver le carac- 
tere. de ſimples ſatyres, au · deſſus deſ- 
quelles il eſt aiſẽ de ſe mettre: là, ils etoĩent 
repetes & 'aggraves/par: des perſonnes 
qui n avoient que trop de plaiſit à les en- 


tendte, & dans la bouche deſquelles ils 
devenoient des armes dangereuſes; là ils 
ceeſſoient d etre les diſcours inſigniſiants 


d'une multitude impuiſſante; & ils pou- 
voient donner lieu aux conſëquences les 
plus ſerieuſes. Combien ils meriroient 
qu'on y fit attention j combien il eũt été 
heureux pour la jeune Reine de regler 
d'apres cela ſa conduite I Cette Princeſſe 
avait encore bien d'autres motifs d in- 
quiẽtude : dans le ſein meme de fa Cour, 
parmi les Dames attachtes à ſa perſonne, 
elle entendit des propos qui devoient 
lui ètre fort ſulpeQs. Tout lui donnoit 
lieu de craindre que le ſecret de fon cœur 


n eũt dts: decouvert. Elle trembloit; ſe 


Fo: | 
mefioic, delle: meme, & ne ſe croyoic 
meme, Elle craignoit qu on n appergũt en 
elle une, ſorte de crainte, & qu on ne 
Trinterptt tat à ſon deſavantage. Elle cher- 
cha un eceur dans lequel elle put ẽpancher 
ſes peines, les cacher au monde entier 
elle mit a Epreuve les Dames atcachees 
à fa perſonne, & crut enkin avoir trouve 
parmi elles une confidente. C etoit Mlle. 
de Euben, une de ſes Dames d honneur. 
C'eſt dans Lepanchement le plus abſolu 
dun ur paſſionnẽ; C'eſt avec la ſolli- 
citude la, plus vive d un cu inquiet 
pour la süreté d un homme adoré, au- 
tant que pour la ſienne propre, qu elle 
lui decouvxit le deplaiſir que lui cau- 
ſoient les propos ſi expreſſiſd qu elle en; 
tendoit, & les bruits qu'on ſemoit der · 
riere elle. Elle ne lui diſſimula pas com- 
bien elle craignoit les ſuites· de ces pro- 

pos. Elle la conjura done de ſoutenir ſon 
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tances ſi alarmuntes. Cette Dame regue 
les confidences de cette Reim ſi intereſ- 
ſante, qui ſe livroir à elle ſans rEferve 3 
| avec les tEmaignages les Plus touchens 
d'y prendte le plus vif inte ret; elle cher- 
cha à la conſoler, & lui jura une diſcre# 


tion à toute epteuve, & une Gdelité i in- 
Wolable. 2 m(IL 22! ne nt 059 


Cependant Ia Reine Juliane nIgnoroit 
pas le peu de repos qui rẽgnoit A Hirſch- 
helm; elle ne fit pourtant ſemblfant de 
rien , & accepta, avec tous les dehort 
de lanes; „ Finvitation de tenir-fut les 
fonds la Princefle nouvellement Hement nee, 
Cela ealma les ſducis de la jeune eine, 
mais ne: fuffiſdit Pas pour rétablir dans 
fon ceur une eranquillite parfiite. Elle 
en fir part à Struenſte, qui en purta- 
geont vivement ſes ſomeitudes, ne les 
juſliſioit que trop. I rcgla ſa conduite en 
conſequenoe; & s interdit la vue de 1s * 
Reine; Mais une couduite ſi ſage ne dura 
pas plus que les bruits qui Tavoient dic · 


tle. La 13 ſe tut, la 
prudence raſfurte s endotmit, & la pal. 
ſion impatzente : reprit une nouvelle vie. 
Dans ces entrefaites, arrĩiva à Copenha- 


gue le ES RE d Anglererre, M. 


de Keith. | 

Nous voici maintenant à la mn 
faute effentielle de Struenſte, au mal- 
heureux moment od, eagle par une 
ambition inconſiderte, il ſe degodta du 
bonheur le plus parfait, par Tunique 


raiſon: qu il cot tranquille & qu'il Tut 


paroiſſoit obſcur, v arracha follement 
de Tafile sür Fun rat que perfonne ne 
moleſtoit'; & s'Elevs dans une ſphere od 
le ſuivit Peril envenime de 1 & 1 
la malveillance. Dine ines 

Juſques. la ilavoit dirige ſeul a fa 


Fen ẽtoit acquitts avec habiletè & avec 
gloire; mais fon ardeur de devenir plus 


grand, fit voir qu'il f toit pas capable 


ow trouver e ker meme ſa veritable 


vetnement entier du Danemarck, & iI 
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grandeur. Struenſee fut annobli, & regur 
le. titre de Comte, qui fut Egalement 
accord à M. de Brandt, ME Son 
; ambition ne gen, contenta pas; il yqulur 
un titre qui repondit à ſon grand pou· 
voir. Aucun de ceux uſites juſqu alors 
ng pouvoit exprimer proprement ce qu il 
Etoit en effet. On crea donc une nouvelle 
qualification, &, os. un ordre du. Ca- 
binet, date qu 14 Juil uillet, il fut declare 
Miniſtre ſecret du Cabinet. Le Pouvoir 
fans, bornes que, Ie Roi joignit, Crit 
auſſi nouveau qu le titre; il fut autoriſe 
a prepdre verbalemenc. les. ordreg de ſon 
mitte, & apres E interptgtatiom qui 
inggoit à propos de leur donner ,;fans la 
ſignature du Roi, & ſous.le ſimple ſceau 
prive, du Cabinet: les expedier, aux di- 
vers departemens, Le lendemain , ceux- 
ci recurent un ordre exprès du Roi de 
ſuivre en tout point les ordres expedifs 
de cette maniere, autant qu il ne ſe trou- 

veroit pas d ordennance royales qui y 
fuſſent 
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fulſenc contradi&oires & dans le cas od il 


y en auroit, les départemens devoient 


pour lors adreſſer leurs repreſentations 


au Cabinet royal. 
Le Monarque conféra également 4 


ſon nouveau Miniſtre Vexpedition de 


tous les ordres, qui, ſurles repreſentations 
d'un College quelconque, devoient ètre 
transfers à un autre, & en mEme-tems 
il leur interdit expedition & la commu- 
nication d aucun ordre, d'un College à 
un autre. Le Miniſtre devoit toutes les 


ſemaines preſenter au Roi, pour &re 


approuves , , un extrait de tous les ordres 
qu il avoit expedies 3 par cette formalice, 
ils acquerroient la meme ſanction que ſi 


le Roi les eũt effectivement ſignẽs. Com- 


bien une telle conduite de la part du Roĩ 
& de fon Miniſtre &toit inconſidérée 
Le cerveau Ebranle du Roi faiſoit qu'on 
pouvoit aiſement lui faire faire toutes 
ſortes de fautes, mais cela montroit 
dune maniere d' autant plus frappance 


Textravagance du Miniſtre. N'etoit- ce 
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pos un moyen auſſi ſuperflu qu indiſeret, 

e reveler le ſecret du Cabinet du Roi a 
toute la Nation, & de la choquer ſans 
aucun avantage. Cet arrangement pou- 
voit· il ajouter a la. conſideration, au 
pouvoir & a la réputation du Miniſtre? 
N toit · oe pas ravaler publiquement h au- 
toritè royale, & en meme tems lui faire 
empicter d'une maniere dangereuſe ſur 
les droits de toute la ſociété, qui a 
remis tout ſon pouvoir entre les mains 
de ſon Chef, & lui a confie ſes intErets , 
mais qui ne peut ſupporter patiemment 
Fidee qu un autre s'empare & abuſe d'un 
ſi beau privilege? Combien Seruenſe 
tomba par là dans Vefprit de ceux qui 
Jugeoient ſainement ſes actions! L'aveu- 
glement prit chez lui la place des lumie- 
res, & l'inſolencę celle des vertus d'un 
homme d'Etat. 

Une autre faute eſſentielle ſuivit cette 
demarche importante 3 Struenſce, avide 
de gloire, voulut rẽpandre ſon nom dans 
toute I Europe autant qu il Etoit fameux 
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en Danemerck, & crut que le moyen le 
plus ſar d'y parvenir, étoit d accordet 
une liberté de preſſe illimitee. Il ſe laiſſa 
ſeduire en cela par Feclat des principes 
de theorie dont il n'avoit pas aſſez m- 


dité les conſequences , & dont il ne 
connoiſſoit pas tout le danger; il n'y 
vit que Lextenſion des connoiſſances, 


elevation des ſciences, Fencourage- 
ment du genie, Finſtruction de la Na- 
tion entiere; il ſe vit d' avance Fauteur 
un tel chef-d'ceuvte , & crut par 1, 
ſeul rendre ſon nom e Les ob- 
ſetvateurs ordinaires jugerent tout de 
mEme cette operation z ils virent avec 
ẽtonnement la liberts ſortir du ſein meme 
du deſpotiſme; ils Eleverent aux nues 
cette Ordontiance , & le nom de ſon 
auteur. Struenſee , a leurs yeux, (toit 


le genie tutehaire de la Nation Danoiſe 3 


n/auroit-il pas di plutòt etre regatdd 


comme un homme d'Etat dont les vues 


Etoient bornees, & qui facrifioit par 
orgueil ſon propre avantage à une plate 
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du pour ou du contre de la liberté de 


Je ne conſidere ici la liberté de la 
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yanite? Je n'entre pas ici dans rexamen 


la preſle 3 Ceſt une queſtion qui dans 
tous les tems & dans tous les pays m&- 
rite beaucoup de reflexions. Je crois 


geo ee de jour en jour plus inu- 


tile, parce que Feſprit humain s Eclaire 


plus par une extenſion de eonnoiſſances 
1a 


gement te que par des lumieres 


trop hardies, & qu avec le ſecours de 


Vexperience la raiſon prend toujours la 
place du prejuge. Au reſte la religion, 
la morale & la politique, à qui ſeules 
11 appartient de regler les actions des 
hommes, nentreronc jamais ſur ce point 
en nde avec ce que nous appellons 
aujourd'hui la connoiſſance du monde. 


preſſe, que relativement aux circonſ- 


tances ol ſe trouvoit le Danemarck, 


la Cour & Struenſte lui- meme, dans 
le moment od il donna cette ordonnance 
nn. | 

Tous trois ſe trouvoient dans un Etat 
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de criſe qu on peut aſſez apprecier daa 
pres tout ce que Jai rapportE; & C eſt 
dans de telles circonſtances, que Struen- 
ſte permet à qui youdra de faire con- 
noitre librement fa facon de penſer a 
oe ſujet. Lui ſe trouvoit par · li expoſe 
a un plus grand danger que Pauteur de 
la fermentation generale. Alors le tems 
n'Etoit pas encore venus, oil auroit 
da ſouhaiter que les Danois exami- 
naſſent la nature de ſon adminiſtration , 
& 'peEnerraſſent-le ſecret de ſes vues. 


II ſuſcita a ſon, pouvoir des attaques 


dont il n'avoit pas calculs la force; il 
ne réfléchit pas que Vaccord le plus 


parfait unit les différentes claſſes de 


citoyens; que les mouvemens des plus 
baſſes ne ſont pas ſans influence ſur les 
plus 'Elevees; il ne conſidera pas combien 
il &attiroic de nouveaux ennemis — 
nombre en étoit déja fi grand; com- 


ment pouvoit-il attendre de la modé- 


ration de leur part ? Ils oublioient cette 


moderation , il devoit donc ou te vo- 
V3 
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quer Ledit , & avouer publiquement a 
bevue., ou bien ſe mettre au- deſſus de 
tout, ravir a ſes ennemis la liberté, en 
augmenter le nombre, & leur mettre 
lui · meme à la main des armes contre lui. 
Struenſée Eprouva bientòt les effets fü- 
cheux de ſdn imprudep oe. Chaque jour 
vit paroitre de nouvelles ſatyres, de 
nouveaux libelles contre lui. Il les m- 
ptiſa, & ne ſe donna meme pas la peine 
de s informer du nom de leurs auteurs; 
autre ſaute non moins inconſider6e que 
la premiere; Ton sen apperqut, & lau · 
dace de ſes ennemis ne conuut plus 
bornes. Leur reſſentiment long · tems 
eontenu ſe répandit en ſatyres des plus 
ameres ; leur rage alla ſi loin, que le 
Roi & la Reine y furent attaquds de la 
maniere la plus infolente. La dignité 
royale ravalée {i bas, devint pour toute 
la Nation un objet de mépris & de 
raillerie; le mal devine au comble, il 
fallut les moyens les plus extrèmes pour 
y remèdier. Les peines les plus rigou : 
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reuſes furent prononcees contre les au- 
teurs de pateils pamphlets, & les me- 
ſures les plus ſerieuſes priſes pour dE- 
couvrir les coupables. Cela fir peur : 
rout rentra dans l'ordre, & un calme 
parfait parut ſucceder à la tempete la 
plus furieuſe. Mais c toit trop tard & 
le coup “toit deja porté; les eſprits 
une fois ſouleves reſterent aigris contre 
Struenſee. L'attention genErale avoit 
6r6-rrop tendue pour ceſſer; ſes admi- 
rateurs ſe refroidirent , & ſes partiſans 
devinrent mefians & eraintifs. Le peuple 
$'accoutuma A mepriſer ſon nom & ſon 
pouvoir; tout cela rendit ſa poſition 
bien embartaſſante: le pr6juge toit de- 
formais contre lut ; plus que jamais il 


manquer dans ce moment. 


On ne sen appereut que trop dans un 


EvEnenene qui eur lieu vers la fin de Sep- 


tembre. Trois cents matelots avoient &tE 


mandes de Norwege pour une expedi- 


avoit beſoin de toute la force de ſon 
ame , & preciſcment elle ſembloit lui 
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tion projetce depuis long-tems contre la 
Republique d' Alger. D'apres les Regle- 
mens &Etablis, les marins n'Etoient payes 
qu'a compter du jour de leur embarque- 
ment. Ceux-ci ſe trouvoient a Copenha- 
gue depuis {ix ſemaines, & ne recevoient 
pas un ſol de I Amiraute. Sans travail, 
ſans paye, ces malheureux manquerent 
bientor de tout. Leur miſere, leurs plain- 
tes, leurs murmures ne leur firent ob- 
tenir aucun ſecours; ils virent ehſin qu'il 
ne leur reſtoit d autre reſſource qu une 
reſolution violente. Ils conjurerent en- 
ſemble , & deputerent un grand nombre 
dentre eux à Hirſchholm, od &toit la 
Cour, avec ferment de ne pas revenir 
ſans ſoulagement ou vengeance. Les 
conjures partirent de la Capitale avec une 
ardeur menacante; on n'oſa pas les rete- 
nir, mais la nouvelle de leur &meute 
vola devant eux à la Cour, Le Roi etoit 
à la chaſſe, ainſi que la Reine; un Aide- 
de-Camp regut les mEcontens ,, & leur 
demanda le ſujet de leurs plaintes. Nous 
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voulons voir notre pere (C eſt ainſi que 
les Norwégiens appellent leur Roi), il 
faut qu'il nous entende , qu'il nous ſe- 
coure, Il avanca des dragons ; cet appa- 
reil d autoritẽ, qui annoncoir plus d' op- 
poſition que de grace, irrita encore plus 
leur colere; ils montrerent des armes, 
de la reſolution , & menacerent den 
venir eux-m&mes aux voies de fait. L'Of- 
ficier les traita avec une fermete pleine 
de moderation , les radoucit, & les 
amena ainſi à expoſer leurs plaintes. L'ex- 
poſition fut courte & fiere; il la requt 
avec dignitè & bonte, leur promit ce 
qu'ils demandoient , & les engagea a 
retourner à la ville. On leur tint parole, 
& le calme fut pleinement retabli. La 
conduite de Struenſte , dans cette occa- 
ſion- ci, auroit merits toute approba- 
tion, gil avoir ports le Roi, apres cet 
adde de bontẽ, que la prudence avoit neceſ- 
ſits, a montrer autant de grandeur que de 
juſtice. Ces marins avoient manque, mais 
les reglemens avoient été trop rigides 
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envers eux: ainſi, une punition ſevere, 
& une ordonnance plus mitigee, auroient 
ſauvé la dignite du Roi, tout en mon- 
trant ſa_bont6;. mais le Miniſtre agit ici 
d après des principes tout-a-fair differens · 
L'ordonnance n prouva aucun change- 
ment, & le Contre-Amiral de Rhumor 
perdit ſa place de Commandant de la 
flotte. Cette punition -Etoir- auſſi con- 
traire à la prudence qu à la juſtice, puiſ- 
que cet Officier avoit agi d aptès la let - 
tre des Ordonnances; les matelots en 
conclurent que la Cour avoit approuve 
leur Emeute, & cela les porta bientor a 
de nouveaux actes de violence contre 
leurs Chefs; ils ne &enhardirent qu'en 
vayant qu'on n'oſoit pas les punir. Il en 
reſulta parmi eux des factions, des com- 
plots; les travaux du chantier ceſſerent, 
& les matelots, ne connoiſſant plus de 
ſubordination, fe livrerent à toute ſorte 


d excès, demanderent avec rumeur qu on 


amèlioràt leur traitement, & menacerent 
dun ſoulevement general, Cela mit la 
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Caur dans un grand embarras. La Reine 


& Scruenſce eurent peur que ce feu naiſ- 
ſant ne s etendit beaucoup davantage, & 
ſentirent que ſi on ne le touffoĩt pas bien 
vite, ils avoĩent tout à craindre. On ne 
vit d' autre moyen que de diſtraite les 
mocontens, & de les porter a d'autres 
idèes par quelques momens de joie: il 
fut reſolu de donner une fete aux mate- 

lots, & ces r<jauiſſances fi extraordi- 
naires, relativement aux circonſtances 
qui y donnoient lieu, ſe célébrerent 3 
Friedrichsboutg avec la magnificence & 
le luxe le plus diſpendieux. Les marins 
Jouirent brutalement de ce qu'on leur 
donna à depenſer , & s en retournerent 
chez eux Veſprit plus tranquille: mais 
Vaigreur: n toit pas radoucie; la No- 
bleſe & une partie de In Bourgeoiſie 
avoient ett tEmoins de cette ſcene, & en 

avoient tir des conſequences facheuſes 

pour Struenſée. I Eroit clair pour lors 
qu il connoiſſoit le ſentiment de la 
crainte. 


108, 
Que cette dEcouverte fut int6reMinee 
pour ceux qui avoient jure ſa perte! 
Combien cela ranima le courage de ceux 
qui craignoient tant ſon credit, fon 
pouvoir! Dès- lors on vit renaitre-l'eſ- 
perance à Friedensburg; dès lors on com- 
menca a penſer auſſi ſẽrieuſement que ſe- 
. crEcement a perdre Struenſèe & la Prin- 
ceſſe, dont la faveur Ecoit pour lui un 
appui <6 puiſſant. La Reine douairiere , 
& par ſon induction le Prince heredi- 
faire , ſe mirent à Vocuvre, mais pour- 
tant avec beaucoup de prudence. Ils ſen- 
toient qu un ſeul pas trop e ee e 


1 $'occuperent ſeulement du ſoin c ai- 
grir les eſprits contre la jeune Reine & 
Struenſce, & à ſe gagner au contraire la 
conſiance, à ſe faire des partiſans , „& à 
radoucir leurs ennemis. Ils ne laiſſerent 
penetrer leurs vues à perſonne; ils cher- 
cherent ſeulement a dEcouvrir parmi les 
ennemis du parti dominant ceux à qui 
ils pouvoient les communiquer avec sũ- 
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ret; & avec certitude d'en Etre bien 
ſervis. Le vieux Comte de Thott, le 
Comte de Oſten, & le Comte de Ran- 
zau-Aſchberg, étoient ceux dont la 
Keine douairiere mit les ſentimens à 
Fepreuve autant qu il lui fut poſſible; 
Quant au premier, elle crut ne pouvoir 
ſe promettre que de navoir rien a re- 
douter de lui; mais fon àge, ſon carac- 
tere, le repos & le contentement qu'il 
goũtoit loin de la Cour & des affaires, 


ne lui promettoit aucun ſecours de ſa 


part. Le ſecond toit deja mEcontent de 
Struenſee': deja il avoit demands deux 


fois ſa dẽmiſſion, mais ſans Pobrenir. On 


chercha donc à fortifier en lui ce ſenti- 


ment, & Ton ſe flatta de n'avoir pas 


perdu ſes peines. La Reine douairiere le 
craignoit trop pour vouloir Tavoir contre 
elle; mais elle le connoiſſoietrop bien auſſi 
pour lui confier rien d important. Le 
rroilieme Etoir proprement l homme que 
cette Princeſſe deſiroit ſe gagner. Elle 
connoiſſoit ſon eſprit inquiet, ſan goũt 
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decide pour les aventures; & ſeduite par 
ſon ton toujours fanfaron , elle lui ſup- 
poſoit de Venergie & de Is reſolution. 
La chute du Comte de Bernſtorf, Vele- 
vation ſubite du parti de la Reine, avoient 
montre prècẽdemment ce dont il Etoit 
capable; mais un orgueil exceſſif, Veſ- 
prit le plus inconſtant, une indiſcretion 
naturelle, & un mélange ſingulier des 
ſentimens les plus oppoſes les uns aux 
autres, le rendoient ſuſpect. II etoit , 
à laverite, outré contre ceux qu'il avoit 
ci· devant rendu ſi heureux; mais on 
devoit craindre qu'il n'efit des vues qui 
ne s accordaſſent pas plus avec feſpit 
de deſpotiſme de la Reine Juliane & du 
Prince Friedrich, qu avec Pautorits de 
Struenſce. On sattacha donc ſimplement 
à le flatter, & Ton eut le plaiſir de voir 
que ſon mẽcontentement augmentoit de 
plus en plus. 

Tous ces mouvemens devoienrmdbef- 
gaieement occaſionner des bruits; tout 
vagues, tout inſigniſians qu ils Frojent , 


„ xx 

ils ne laiſſerent pourtant pas de faire 
beaucoup d'impreſſion ſur "Vefprir de 
Struenſte. Les rumeurs ſerieuſes que le 
ſoule vement des matelots avoir occa- 


ſionnées, & la nouvelle ( fans fonde- 
ment ) Je complot contre fa vie, por- 
terent ſes inquietudes au comble. Juſ- 
ques. a on Pavoit vu heſitant & irrẽſolu, 
mais ſeulement au moment d entamet 


une grande operation , puis il fmiſſoit 


par reprendre courage , & s exciter lui- 
mème a paſſer bravement a une autre; 
mais cette fois ſon ame avoit pliẽ; de- 
ſormais il n toit plus capable de fuppor- 
ter le poids accablant de ſes ſoucis. II 
ſe jetta aux pieds de la Reine, y Epancha 
ſa reconnoiſſance, ſa douleur & ſes 


peines, & la pria danmhent de lui per- 


mettre de quitter une Cour & un pays 
od il ne ſe voyoit entouré que den- 


roiſſoiĩt pretea Faccabler; il ajoutoĩt que 
dans une ſituation ſi critique il ne pouvoit 
plus rendre aucun ſervice, & qu il toit 
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menace de tous cores; de la fin la plus 


malheureuſe. Il lui repreſenta encore plus 
vivement le danger qu'elle couroit elle- 
meme, ſi elle Vobligeoit a reſter, & vou- 
loit le protéger contre le pouvoir de 
leurs ennemis communs qui prenoient 
fi Evidemment le deſſus. Il lui fit ſentir 
de la maniere la plus expreſſivue, quelle 
ne pouvoit eſperer aucun appui de la 
part de ſon. Epoux , ſi une fois ſes en- 
nemis nombreux ſe rEuniſſoient en une 
conjuration contre elle, & ſi par des 
EvEnemens , qu'on ne pouvoit prevoir , 
ils pouvoient trouver moyen d'exEcuter 
la vengeance ſi long-tems tramee-contre 
elle; la Reine rejetta ſes repreſentations 
avec autant de feu qu'il en. ayoit mis a 
les lui faire. De nouvelles objections 
s oppoſerent a ſes prieres inſtantes , & fa 


victoire demeura indeciſe juiqu'a cequ'un 


coup imprevu la lui aſſurät. Reſtez , lui 
ditelle , ou vous me forcerez a une dẽ- 
marche qui decidera de ma deftinee ou 


de ma perte. Struenſce oonnoiſſoit ſon 


courage 
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courage ; & ſe ſoumit aux velontés de 


la Reine, à qui il jura de renoncer 
pour jamais a la propoſition qu'il ve- 


noit de lui faire. La Reine dovairiere ;. 


pour les vues de laquelle chaque inci- 
dent, chaque tournure nouvelle que pre- 
noit la poſition des affaires, Etoient ſin- 
guliẽrement impe „ obſervoit avee 
la plus vive attention tout ce qui fe paſs 
ſdit a-Hirſchholm , & ne negligeoit au- 
cun moyen de sen procurer les nou- 
velles les plus circonſtaneices & les plus 


ſutes. Tout ce quelle apprit augmenta 


feſpoir qu elle avoir de voir bien reuſſit 


ſi imprẽ vues, avoĩent acquis tout d un 
coup un degre de maturitẽ. Les trois cents 


dragons , aux ordres de M. de Numſen; 


qui compoſoĩent la garde du Rot , furent 
de nouveau raffembles , & a gardes 
nombreuſes conftamment poftdes dans le 


les Danois , qui avoient jamais vi 


leurs Rois ſe faire garder ſi ſoigneuſe 
_ 


ſes projets, qui, par des circonftances 


chireau, C'ttoit une choſe nouvelle pour 


wy ; 

ment Jang leurs chireaux de plaiſance 3 
toutes les fois que la Cour vint en 
ville; on ne ſut jamais d' av avance par quelle 
porte elle entreroit; Pordre nen fur 
conſtamment donn, qu au moment de 
monter en voiture. Low: matelots Nor- 
wegiens furent au plus vite renvoyés 
chez eux. Dans la politique exterieure, 
Stryenſce parut tenter toutes les voies 
de ſe rendre agreable à la Cour de Ruſ- 
fie 3, dans la politique intérieure, on 
le vit tremblant, irréſolu, retrograder 
ſur des changemens entrepris, ne pas 
mettre a exEcution des domiſſions or- 
donnces, radoucir le ton des ardon- 
nances , careſſer des gens qu il avoit 
traités avec mepris, en; flatter d autres 
qu il craignoit, 2 recourir aux moyens 
les plus petits pour gagner le peuple 
de la capitale, & perdre enfin toute 
ſa e ee en laiſſant entierement 
degrader la dignits & la Majeſts de la 
puiſſance royale. Dans ce cahos, dans 
Tincertitude od étoit fon ame; il. ſe 


wr 


flatta pourtaat qu'au moins e pon 


2 un got dẽpourvu de ſentiment pour 


ou le flatter, en prenant part à ſes 
paſſe· tems puèriles. Il voyoĩt trop bien 
le derangement extreme de ſa tete, pour 

ne pas juger que rien n toit plus aiſc 


ment, du tout au tout, & de le porter 
nr les plus ficheuſes contre 


ſejour à la campagne fut prolange; les 


ils lui ſouffloient tout ce qu i avoit a 


Ha 


voir perſonnel ſeroit à Fabri de- toute 
attaque ſerieuſe, tant qu'il r&uſſirbit 3 
Eloigner ſes ennemis de toute particu- 
latit6: avec le Roi. It connoiſſoit trop 
bien le coeur de ce Prince, pour igno- 
ret qu il n 'aimoit” perſonne, & que ſa 
faveur n toit autre choſe qu une crainte 


ceux qui ſavoient, ou le mattriſer ; 


que de chang er ſes ide es dans un mo- 
ceux: là meme dont il ſuivoit habituel · 
lement les conſeils. En eonſéquence le 


ne quitterent pas un inſtant le Roi; 


dire, il Moſoit * ſortir fangs} les auoit | 


| ex. * 5 
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1 | nommément le Comte de 
Brandt & le Medecin Berger, n oſoient 
pas le perdre de vue. Un jeune negre 
& une petite neégreſſe de din am, 
Etoient dj depuis long: tems ſa ſo- 
dict ordinaire ; dans leurs jeux bruyant 
aucune 2 des jardins , aucune * 
r ' 
Kals du c6t6 du Rol, Seruenſte 
recommenca. à faignes. lr de 
E Rtat 3 mais ce fardeau tit trop poſant 
pę⸗aur ſon eſprit abattu par tant de ſuucis. 
| Il ſe propoſa de le partager avec ſon 
frere „ de le tirer du College dont il 
Laxoit ſuit membre, pour Ielever à la 
dignits de Miniſtre des finances , & de 
ee 4 ng MY eee 
3 . Struenſte fit 
auſſi dans la Capitale quelques arrange- 
la haine & le mpris de Ia Nation. II 
£ A 5 
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renverſa preſqu'entifrement-le ſyſttme _ 
de la Police, rEforma beaucoup de ré - fs 
glemens, & à leur place en introduiſit FA 
de nouveaux, en petit nombre. Il ſepro» 
poſait de ſuivre exactement le plan de ek 
la Police de Paris. Sous bien des rapports 14 
il ne pouvoit choiſir un meilleur mo- | 
dele 5 mais beaucoup d autres articles, 1-4 

tr&8-convenables aux mceurs d'un peuple 4 
vif & fort enclin au plaiſir, aFenſemble = 
brable d'Etrangers des quatre coins du WW 
habitans tranquilles & phlégmatiques de 4 
Copenhague. On leur facilita les moyens | 
les plus ruineux de vivre commode- 
ment, & on mit les mœurs publiques 
dans le plus grand danger. Le peuple 
ctonné vit ces innovations de mauvais 
eil ʒ il les regarda comme autant de vio- 
lations des uſages conftamment Etablis, 
Des plaintes , des fatyres ſe firent en- 

tendre de toute part, & les * | 
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blics prirent” h tournure bs plus 6. 
| Alert la Giiſon alete obliges; ta 
Cour de quirter le chateau de Hirſch- 
holm; mais la Reine & Struenſee ne ſe 
haſarderent pas encore A rentrer dans la 
ville od ſe trouvoient la Reine douai- 
riere & le Prince héréditaire Friedrieh. 
Ils perſuaderent au Roi de s tablir pour 
quelque tems au chateau de Friedrichs - 
burg, ſitus tout pres de la ville. Ceſt 
qu' ils vouloient, avant de ſe riſquer dans 
un lieu oh ſe trouvoient rEunis pour lors 
tous leurs ennemis , attendre l' exscution 
dun projet grand & des plus importans; 
d'un projet, qu on peut regarder comme 


ayant ports le dernier coup au pouvoir 


de la Reine, & au credit de Struerifce, 
Ce projet toit la ſuppreſſion des Gardes: 
du- Corps à pied j qui fut decidee par 
ordre du cabinet, en date du 5 
cembre, & ex&6cut6 deux jours ho” 
Les circonflances& les ſuites de cette 


. „ 
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operation , ſont un tableau bien vrai de 
Peat de folbleſſe od ſe trouvent reduits 
le pouvoir & le credit, quand, ſans I; ap- 
pui de Papprobation publique „ Us. s at- 
taquent à des objets qu une Nation eft 
accoutumte de regarder : avec eſtime , & 
une forte de reſpect. 
Les cinꝗ compagnies de ce Corps ſu⸗ 
perbe, & compoſe enticrement de Nor- 
wegiens , furent afſemblees , & un Of- 
ficier leur notiſia les ordres Ini Rot, por- 
tant la reforme de ce regiment , & I in- 
corporation des ſoldats dans d autres 
Corps. Un murmure meEnacant parcourut 
les rang; un mot, un ſigne ſuffit à tous 

'&entendre; un cri general demandã 


on un congé abſolu , ou la formation 


d'un nouveau corps dont aucun ne voulut 


etre ſpat. Les Officiers eurent la pru- 


dence de leur repreſenter avec bonte la 
neceſſitè d'obtir aw Roi. Leurs exhorta- 
tions ne produiſirent quedelaigreur, Les 
 meEcontens renouvellefent avec imperno- 

ſité leurs premieres demandes; les Of 
H 4 
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ßeiers prirent un ton n ſerieux „les ſoldats 
en prirent un inſolent; les premiers me- 
nacerent „les autres devinrent furieux-z 
enſin rien ne fut plus capable de les re- 
tenir, & ils ſe ſeparerent avec des cla- 
meurs effrayantes. Les gardes voiſines 
furent appellées à la hate, & envoyces 
3 leur pourſuite; ce fut alors que leur 
colere ne connut plus de bornes. Ils 
recurent ce 1 le ſabre à la 
main, tomberent ſur eux avec une fureur 
effroyable , les renverſerent, & firent 
e2uler de toutes parts des flots de ſang, 
Le tumulte, I effroi . general , 
peuple bloat fuyoic devant les fu- 
rieux, & perſonne noſoit s approcher 
du champ de bataille, On donna ordre 
| la garniſon de prendre les armes, 
les gardes Eloignes ſe rèunirent; on re- 
cCommenqa le combat; un petit nombre 

de mécontens fut force de ſe rendre , 


mais une compagnie 8'6chappa & courut 
vers la porte du Nord. La garde ne put 
les retenir; ils paſſerent & allerent droit 
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x Friedrichabourg ol 6toit Ia Cour. Les 


autres ſe rendirent à leur poſte, dans 
le chateau de Copenhague , & 12 ſe re- 


trancherent du mieux qu ils purent. Le 
Commandant expedia en toute diligence 
au Comte Struenſce avis d'une reyolte 


ſi ſerieuſe, & la conſternation où cela 


jetta la Cour fut au- deſſus de toute ex- 
preſſion, Le moment &toic deciſif, & il 
falloĩt neceſſairement ceder pour rctablir 
le calme. Struenſce dreſſe en toute hite 
un deetet par lequel le Roi promet aux 


mcontens tout ce qu ils demandent, & 


un Officier eſt envaye avec cela a leur 
rencontre. Il les trouve deja aux portes 
du chateau , ils demandent avec impe- 


cuofice à parler au Roi lui mẽme, à ob- 
renir de lui juſtice. Une garde entiere, 


qu' ils voyent ſous les armes, ne les ef- 
fraye pas, leur ton eſt menacant & d- 


& patience le premier eſſor de leur 
colere aveugle; il leur parla avec bonté, 
& finic par les convaincre que le Roi 


terminẽ. L Officier regoit avec prudence 
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leur accordoit tout ce qu' ils def iroient; 
& de leur perſuader de reprendre le che- 
min de la ville. Tous retournerent au 
chateau , ne trouverent plus de reſiftance 
ſur leur route, & porterent aux autres 
la bonne nouvelle de Vavantage qu Ils 

avoient remportes. Cela releva leurs eſ- 
pætances, mais ne put les ſatisfaire en- 
ticrement. Ils ne fe fierent pas aux pro- 
meſſes qu'on leur avoit faites, demeu- 
rerent d accord entre eux, que, ſans un 
conge dans les formes , il n'y avoit pour 
eux point de ſùreté, & ſe lierent par 
les ſermens les plus effroyables; de mous 
rir plutdr que de &abandonner les uns 
les autres. Trois régimens d' infanterie, 
& trois eſcadrons de cavalerie furent raſ- 


_  ſembles autour du chateau; ils Pap- 


prirent, mais rien n'etoit plus capable 
de leur faire abandonner leur reſolution, 
Leurs Officiers ſeuls ofoient approcher 
deux , les nẽgociations durerent tout 
le jour & une partie de la nuit. Enfin 
à une heure du matin ils mirent bas les 
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armes; & ſe ſeparerent , mais ce ne ſut 
qu après avoir obtenu une victoire com- 
plette. Ils regurent tous un conge ab- 
ſolu, bien en forme, & ſigns de la pro- 
pre main du Roi , trois Ecus , la con- 
ſervation de leur uniforme complet, & 
la quictance des avances que leur avoĩt 
faites la caiſſe de la guerre. Chacun deux 


ſe retira paiſiblement chez lui, avec his | 


trophées, & le reſte de la nuit ſe paſſa 
ſans bruit; Le lendemain de bonne heure 


environ quatre cents d entr eux partirent; 


ils firent dans toutes les rues des adieux 


touchans à leurs concitoyens, & ce ſpec- 


tacle fit une vive impreſſion ſur le peuple 
qui ſe porta vers eux en grand nombre; 
la foule augmenta de plus en plus, les 
Eourgeois jetterent de argent aux ſol- 
dats pour les conſoler, les matelots cou- 
rurent ca & la, & toutes les rues re- 
tentirent de leurs cris brutalement joyeux. 
Ce brouhaha échauffa les eſprits, Fon 


n' entendit par · tout que plaintes, que jure 


mens, tout menaca d'un ſoulevement. 
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LeGeneral Major Gude, Cota 
de la ville, ſe montra, accompagne-de. 
nombre d'Officiers , & voulut calmer le 
peuple ; mais on Farracha de deſſus ſon 
cheval, & on le jetta dans la boue. Les 
Officiers furent maltraités , quelques 
uns meme bleſſés. Les ſoldats reformes 
ne ptirent aucune part a ces exces, & 
ſortirent enſin de la ville. La frenéſie 
du peuple dura encore quelques heures, 
& ce ne fut que vers le ſoir qu elle ſe 
calma; on ſe ſ&pata , & dans la nuit 
le calme fut entierement r6tabli.  _ 
Un Evenement ſi grave auroit dũ ètre 
une bonne legon pour le Comte de 
Struenſce, & le porter a ſuivre d autres 
erremens; mais il ne fit ſur ſon eſprit 
qu une impreſſion malheureuſe. II & a- 
bandonna toujours plus a VirrEſolution, 
à la crainte, & fa poſition devint auſſi 
triſte que dangereuſe. Cette ſituation cri- 
tique n'6chappa pas à la penetration du 
Miniſtre d' Angleterre, Keith, qui avoit 
les plus vives allarmes fur la conduite 


\ 


125 

as la Reine regnance , & ſur la tournure 
que tout prenoĩt, & qui craignoit ſin- 
gulicrementla chixe prochaine de Struen- 
{ce , mais ſur · tout influence qui elle 
auroic ſur le ſort de la Reine. Il en con- 
clut qu'il Stoĩt d'une neceflire indiſpen- 
fable, pour la gfirece de cette Princeſſe, 
que Struenſce quictit la Cour. I ſavoic 
_—_ avoit dj forme cette reſolution, | 

ais que la Reine lui avoit defendu de 
e que le manque d argent 
reien. un obſtacle, & fit offtir a 
le ſemimont de la Reine-prevalue encore 
au mEpris d un parti fi ſage. Struenſte 
avoit pourtant trop de jugement & de 
penetration, pour ne pas ſentir qu'il toit 
pour lui de la plus grande importance de 
derober foigneuſement aux regards de 
ſesennemis les ſoucisquilerongeoient, & 


diepier lub meme comes leurs demarches. 


Il crut en conſequence que le retour de 
la Cour à ſa refidence ordinaire ne devoit 
pas ett differs plus long- tems. Ce plan 
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deplut fort à la Reine; il ſembloitqu'elle | 
et un ſecret preſſentiment du ſort ter · 
rible qui I'y attendoit. Elle fe rendit 
enfin, mais à contre cœur, aux reprẽé - 
ſencarions de ſon Conſeiller, & le retour 
a la ville fut rEſalu. Struenſet ne put ce- 
pendant ſe diſſimuler qu'il coutoit le 
plus grand danger, il &'Eleyoit- une 
nouvelle emeute; & des qu il fut en ville, 
il prit les meſures les plus [6rieuſes,, 
pour prevenir le moindre bruit. Toutes 
les gardes poſices autour du chateau & 
de Farſenal qui y eſt attenant, furent 
doublées, nombre de canons mis en 
ẽtat, & ſix mille cartouches diſtributes 
a Etat · major de chaque regiment, Ces 
precautions firent un mauvais effet ʒ elles 
trahirent de plus en plus une ame crain- 
tive; une conſcience bourrelte de tout 
le mal fait à toute la Nation. On vit auſſi 
que le Miniſtere renonçoit a tous les 
plans qu' il avoit formes., | & regloit tou: 
tes ſes meſures d'apres les ſollicitudes 
actuelles. La Majeſtè Royale romba dans 


| v 
le ms pris; : Tautotité devint un objet de 


Grilen. La grandeur de Struenſee parut 
un rève fort agitè, mais bient6t paſſce; 
on plaignit le Roi, on voulut hair la 
Reine, mais il ſuffiſoit de la voir, pour 
oublier tout reſſentiment, toute colere. 


On crut voir dans beboigwement s Clever 


un fantome de ſalut de délivrance; mais 
un ſentiment de mepris ſecret ſouleva 


les eſprits penſans à la fource qui devoit 


le produire. Ces fermentations occupe- 
rent toute la Nation, mais elles ſe firent 
principalement ſentir dans la Capitale, 
quoiqu'on ne vit pas encore le but au- 


quel elles rendoient; il ne ſe montroĩt 


encore perſonne qui partit capable den 
tirer parti; on entendoit bien des pro- 
pos, mais point de reſolution; on 

voyoit bien de petites ſüditiong, mais 
point de conjuration formèe; beaucoup 
d'aigreur & point de courage; beaucoup 


d'idees & point de plan fixe. Les enne- 


mis de Struenſce Ecoient nombreux, mais 
Jy lies entre eux; chacun a eux au- 


| 
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roit volontiers perdu L autre da a 
du il m auroit pas eu beſoin de ſon ſe- 
cours. La haine rempliſſoiĩt les cœurs, 
mais la crainge mettoit un frein a cette 
haine, On murmuroit, mais l'on obéiſſoit. 
Les projets de la Reine douairiere ſe 
mdiriſfoient de plus en plus, & elle 
trouva dans ces entrefaites un partiſan 
qui donnoic a ſon 
une nouvelle vie, qui, a lui tout ſeul, 


toit d&ja capable amener à bien ce 


grand oeuvre qu'elle meditoit cet homme 
Etoit le Colonel Koller, dont le regi- 


ment faiſoit partie de la garniſon de 


Oapenhague. Une mortification que 
Scruenſce- avoit faite quelque temps 
aupatavant x un Officier de ſon Ré- 
giment, (le ſeul ami qu'il cht) Fa- 
tte, qu'il lui avoit juré une haine 
implacable. Perſonne n ẽtoit plus pro- 


pre que lui à agir d apres un pareil ſen- 


timent. Un eſprit hardi & rẽſolu, un ca- 
| racdere dur & inflexible, une fermers 
2 


parti de la conſiſtance, 


an 2 ernennen 
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inébtanlable; une cre chaude, une am- i 
bition dẽmeſurte, une ame qui paroiſ- 4 
ſoit faite pour les ſenſations violentes, by 
une rodomontade incpuiſable : un ait i 
noble, une taille vigoureuſe ,. telles 1 


etoient les qualites diſtinctives de Koller. 
Les diſpoſitions de la Reine douairiere fo 
ne lui avoient pas Echappe. Quelques 
jours avant le nouvel an, plein de mé- 
contentement & de rkſſentiment, il ſe 
preſence à cette Princeſſe, lui ouvre ſon 
cœur, la conjure de venir a ſon ſecours, 

à celui de I Etat entier, & lui offte ſes 
plus devouẽs ſetvices. Combien une telle 
propoſition fut agreable à la Reine Ju- 
liane! Combien elle répondoit à ſes 
voeux! Elle la recut avec les expreſſions 
les plus vives de ſatisfaction & de bien- 
veillance, Faſſura d'une. protection ſans 
bornes, & mEme lui dEcouvrit ſes vues, 
qui:donnerent au Colonel la perſpective 
de la vengeance la plus complete, Il les 
ſaiſit avec toute Vimpetuoſite de ſon ca- 
ractere, jura à la Reine une fidelité in- 
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violable, exigea delle qu'elle ne aide 
vrit à qui que ce fut leur commun ſecret; 
la Reine le lui promit, & tint parole. 
Elle n oublia pas non plus de s aſſurer du 
Comte de Ranzau. Sans lui faire la 
moindre confidence ſur ce qu'elle avoĩt 
concert avec Koller, , elle ne lui cacha 
pas qu'elle ne pouvoit ſupporter plus 
long · tems Fetat on ſe trouvoient actuel 
lement la Cour & tout le Royaume; ce 
pouvoir d'une Princeſſe avec laquelle 
elle toit brouillée d'une maniere irré- 
conciliable, la grandeur d'un Miniſtre, 
qui regloit tout dans Etat, non pas 
comme étant lui- meme ſujet, mais un 
maitre, I'floignement des affaires or il 
tefioic la Nobleſſe, & enfin I'tat:d'hu- 
miliation où elle & ſon fils, le Prince 
Her&ditaire Friedrich, languiſſoient. Elle 
. chercha. a ſeduire ſon eſprit ardent par 
les images les plus ſEduifantemy par les 
 Yloges les plus flatteurs, & à rembraſer 
ſon cœur de rage & de vengeance contre 
ſon ennemi. Mais ſa ſierté, ſa ſoif ar- 


r 

dente de commander, quelque pe- 
rence meme de vues qui donnerent beau - 
coup de ſoupgons à Ranzau, ne purent 
Echapper - a ce Courtiſan, malgre les 
belles expreſſions qui les maſquoients 


Il-wavoit dans le coeur qu'un ſenti- 


ment profond d'aigreur contre Ia Reine 
regnance '& contre Struenſse, & um vif 


mc ntentement de Teta preſent * 
choſbs. K. 240 92190 


Ii avoit mis une fols dam des mains 


etrangeres le pouvoir & la grandeur - 
mais cette fois il netoit plus curieux 
den faire autant. La ſource” de Tau- 
tori dont Struenſce abuſdit d'une fa- 
con. fi choquante, lui deplaiſoit plus 
encore que Fautorite elle: meme. II for- 
ges la- deſſus des idees qui Etoient au- 
deſſus de ſon eceur foible , & auſſi em- 
brouillees que ſon ite?! Dans le plus 
profond de fa r&verie politique il voulut 
affranchir fa” parrie , non-ſeulement' du 
pouvoir aduel, mais encore de la poſ- 
fibilite de jamais 8) retrouver aſſervie. 
I 2 
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Il jetta les yeux ſur une nation — 
dont il eſpera de Vappuiz - 
Enſin des projets ſans e 
| perent des eſprit inquiĩet. Dun autre uw 
ſon amour- propre ne pouvoit non plus 
ſupporter plus long - tems lidèe humi- 
liante d etre encore une fois I inſtrument 
4 une vengeance  Etrangere.. La Reine 
jugea, par le ton & la nature de ſa té- 
ponſe, qu'elle pourroit bien faire de lui 
un partiſan du moment, mais jamais un 
ſerviteur fidele. Cela. lui ſuffit , elle dif- 
ſimula, & cherclha ſeulement à le for- 
rifier de plus en plus dans ſa haine conte 
Struenſce. Elle ne négligea cependant 
rien pour preparer petit a petit les eſprits 
y la grande ſcene qu elle meditoit. Elle 
chercha particulicremenc à augmenter 
| Feloignement des Grands pour la Reine 
régnante, & leur haine pour Struenſce, 
& es partiſans ſurent chargés de xé- 
pandre des bruits qui devoient de plus 
en plus exciter le peuple contre un & 
autre. Quelque ſecrets que furent ces 
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mouvemens, ils ne purent pourtatitEchap® 1 
per entitrement à des yeux accoutumes th 
a tout | penetrer.. Quelques Miniſtres f 


Etrangers congurent des ſoupcons d'après 
ce qu ils yoyoient. De ce nombre, celui bl 


de France, & celui de Suede meritenc Hi 
ſurtout d etre remarquids. Le Marquis de i 
Bloſſet, qui joignoir un eſprit mut à 1 
un caractere franc & loyal, & I' cil per- K 
cant d'un ſpectateur exerce, au ſang · froid 'Þ 
exact d'un obſeryateur tranquille , & A | 
le Baron de Sprengporten , qui-avoit pris - mn 
a Copenhague, I habitude d'une obſerva- q 


tion conſtamment en aQtivite-, & dont 
les jugemens ẽtoient auſſi profonds , que 
ſes recherches zelees, crurent pre voir 
des ſcenes bien importantes. Rantzau & 
Koller leur devinrent ſuſpe s; ces deux 
hommes avoient depuis quelque tems 
dans leur maniere d'erre quelque choſe 
q inquiet, & il leur Echappoir des obſer- 
vations ameres. On les voyoir fort af 
fairẽs autour du petit nombre des prin- 
cipaux de la Nobleſſe reſt6s en ville. II 
| 1 FL 
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nimportoit à perſonne plus qu'au Mi- 
niftre de Suede de decouvrir le vrai do 
Taffaire; aucune Cour. n'auroit pù tirer 
un avantage plus reel que celle de Sudde 
de Tavortement des projets de la Reine 
douairiere, Struenſce: toit tres · porte 
pour la Suede, qui ſe meſioit autant que 
lui-meme de la Cour de Ruſſie. Mais 
Guſtave ne faiſoit que de monter ſurle 
tròne; ſes propres Etats étoient dans 
des circonſtances qui meritoient toute 
ſon attention; il nourriſſoit lui- meme un 
projet dont Fex&cution demandoit tout 
ſon credit , tout ſon pouvoir. Ce n etoit 
donc pas le moment de ſe meèler lui- meme 
& d'engager ſon Royaume dans une af. 
faire 6trangere. Le Baron de Sprengporten 
ſe conduiſit en zëlé ſerviteur de ſon 

maitre, & en habile homme d Etat. 
Ranzau lui t&moigna beaucoup de con- 
fianee; il lui parla ſouvent de erat ac- 
tuel du Danemarck, & meme avec ef- 
fuſion de cœur des circonftances od ſe 
ttouvoit la Cour. Il chercha mime 3 
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mettre ce Mintſtre dans ſon parti , & 
à le convaincre de la ſolidité de ſes 


projets, Il lui proteſta ſouvent qu'il Etoĩt 


fort ports pour la Suede, qu'il en ai- 


moit le Roi & la Nation, & qu'il ne 
ſe ſentoit , au contraire , que de la haine 


& du mepris pour la Cour de Ruſſie. 


pour attacher beaucoup de prix aux re- 


veries de Ranzau. Il ticha de profiter 


de la conſiance que le Comte lui té- 


moignoit, pour rétablir le calme dans 


ſa rote exaltée; a cet effet, il ne ſe 
contenta pas de faire jouer les feſſorts 
d'un habile politique, mais il eut re- 


cours encore aux repreſentations tou- 


chantes d'une amitiè tendre, pour le 
detourner de projets qui pouvoient en- 
trainer de nouveaux troubles & de nou- 
veaux malheurs, Il s'efforca de lui mettre 


en Evidence les avantages qu on pouvoit 


_ tirer de pareilles circonſtances , en cher- 


chant a ramener dans le bon chemin, 


cqux de qui tout —_ non 8 
1+. 
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Le Miniſtre de Sucde étoit trop ſenſe, 
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136 | 
greur , mais par le ſentiment ; non par 
des menaces , mais plut6t par des ex- 
hortations touchantes. Il lui donna 3 
entendre , qu'il Etoit fort aiſe de juger 
dans quelles mains tomberoit le pouvoir, 
sil venoit à y avoir un bouleverſement 
general, Il exhorta le Comte à ne pas ſe 
laiſſer entrainer par la ſéduction de la 
flatterie, entte les mains de nouveaux 
ennemis. Ranzau fut Emu par cette con- 
ſidè ration, & il promit a ſon ami de lui 
donner la preuve la moins Equivoque de 
ſa reconnaiſſance , en ſuivant ſon con- 
ſeil. 

Ranzau cine i 3 mais il 0 
voyoit que cette d6marche ſeroit inu- 
tile. Quelques jours après le nouvel an, 
il fit une viſite a Struenſte & fit rom- 
ber la converſation ſur l'état des af- 
ſaires. Lentretien fur long, & auroit 
pu devenir très · intèreſſant, & peut · Etre 
meme decifif , fi: Ranzau avoit eu ef- 
fectivement envie d mouvoir Struenſce, 
& qu il efit été homme a lui inſpirer 
* confiange, Il it voir 3 Scruenſte 


. 2 OOF 
lecort foible de quelques-unes de ſes 


operations, il appuya ſur les circonſ- | 
tances aQuelles , & lui en montra les by 
dangers & les conſequences. Struenſce 
recur ſes ouvertures avec remercimens, | 
& comme une ſuite de fa franchiſe; bi 
mais quant à ſes exhortations, il les 1 
recut avec le ſourire inſignitiant d'un 
homme qui ne voir. pas loin , & qui 
facrifie toute autre conſideration aux 
reveries de 'Pamour-propre & de Fot- 
gueil. Si · cet infortuné Miniſtre eũt 
Ecouts le Comte, gil eũt reflechi ſeu- 
lement de ſang-froid & fans prevention 
aux circonſtances de cette viſite extraor 
dinaire , au ſens de cet entretien ſin- 
gulier; Sil efir reconnu ſes fautes, & 77 
tẽmoigné reellement le deſir de les k- =—_ 
parer, des-lors celui' qui bientdt aprds NG 500 
devint un des chefs du parti contraire , T4 
ſe ſeroit range de ſon còté; dès- lors Ia 
viQtoire fat devenue ſon pattage, & le 3 
malheur celui de ſes ennemis. 
A combien peu de clioſes peut tenir 5 We 
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dans des momens de troubles, le ſort 
de toute une Nation! 

Plus Ranzau avoir dit faire d'efforts 
far lu meme pour en venir à cette der- 
niere démarche vis - à · vis de Struenſce, 
plus il fut pique de n' avoir pas ræuſſi. 
II vit que déſormais il n'avoit plus rien 


à attendre de cet homme trop aceou- 


tumé au bonheur, & qu'il ne pouvoit 


plus eſperer d' amèlioration des choſes 


puiſqu il n avoĩt aucune des | qualites 


qu'il ne pouvoit ſupporter plus long- 
tems. 11 ſentit auſſi qu il deyoir renon- 
cer au plan de devenir chef de parti, 


propres à ſe faire des amis & des par- 


tiſans; & en conſequence il prit la ré- 
ſolution de ſe jetter dans le parti de 


la Reine Juliane. 

Cette Princeſſe Eroit pour Jars entis- 
rement d'accord avec Koller; elle fir 
yenir le Comte de Ranzau pour lui 


decouvrir tout ſon plan. Elle fut bien 


| agreablement frapp6e des changemens 


qu'elle appercut dans tout ſon &tre ; 


139 | | 
elle le trouva tout pret à exEcuter ſes 
ordres , & à ſe charger de prendre les 


meſures les plus efficaces pour le ſucces 


de la conjuration. La Reine connoiſſoit 
trop bien le Comte, pour ne pas ſentir 
qu'il n'etoĩt plus beſoin que de mettre 


tout de ſuite la main a Voruvre , pour 


etre ſire juſqu au bout d' tre ſecondee 


par lui. Tout excitait en elle le mẽme 


ſouci a. FEgard du Colonel Koller. C'eſt 
pourquoi ſans ſe permettre le moindre 
delai, elle communiqua ſes vues al homme 


qu'elle avoit choiſi pour jouer le troi- 


ſieme role dans la conjuration, - c'Etoit 
le Colonel Eichſtade , homme qui n'a- 
voit que des qualités fort mediocres » 
mais qui commandoit les dragons de la 


garniſon, & qui par là pouvoit ètre 


d autant plus utile a la ſüreté de toute 
Fentrepriſe , qu'on ne pouvoit pas du 


tout compter ſur les autres Chefs des 


troupes, qui devoient tous leurs places 
a la protection de Struenſee. Eichſtadt, 


juſques a ce moment également ignore 
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de 1 Cour "Os la Nobleſe, 4 _ 


Poccafion de jouer un role /paroifſir 
un ſonge, qui par l'idée ſeule qui il 


pouvoit ette delle . k une Reine, fur tel- 
lement tranſports au-delk de A ſphere 
ordinaire des ſes idées, qu'il fut inca- 


pable de voir les conſequences de la 
Propoſition qui lui toit faite; cet Eichſ- 
tadt, dis- je, ſe ſoumit aveuglement aux 
err de la Reine, promit tout ce 
qu'on voulut,; & voilà comme toutes 
les meſures furent enſin concertèes & 
irrEvocablement arr8ees. | 

Le 17 Janvier 1772 fut le jour marque 
pour Fexecution de cet affreux complot , 
qui devoit arracher au Roi ſon Epouſe 
& ſes amis, Paſſujettir à jamais à la tu- 
telle la plus Quite, faire paſſer ſans retour 
ſon autorite ere les mains de ſon demi- 
frere, qui ne le motitoit ni par ſon 
cceur, ni par ſon eſprit; priver itrẽ vo- 
exblemen de fon Etat, des jouiſſances 
de Reine, d'Epouſe & de mere une Prin- 


ceſſe jeune & digne à tous égards d un 
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Meilen ſort; ſouiller la terre du Dane⸗ 
marck dun ſang innocent q precipiter 
exempts de crime; donner l' exemple le 


plus dangereux de revolte & de cruauts 


à une Nation qui en connoiſſoit à peine 

le nom, & dèshonorer à jamais leg 
Annales Danoiſes, par len 
une vengeande inſatiable. Ceſt du lein 
d use joie trompeuſe, que devoient ètre 
immoldes les victimes predefiinges. Cieſt 
ainſi que le ſerpent cache ſous les fleurs 


la maſſe du ſang, & une mort inevitable 
eſt le partage du malheureux, qui n'a 
peché que par Wen ane 
tion. tai As 


Va bal donns ala W acilita rerc- 


curich des piojets tramés contre 14 Reiris 
& ſon protege. Le lendemain de bonne 


heure, les habitans de la- ville apprirent 


avec Etonnement que la Reine rẽgnante, 
que le Comte de Struenſee, Miniſtre du 


effrayant 


mord a main imprudente qui veut les 
cueillit; le poiſon ſe precipire dans toute 


—— ——— — — ee 
* ; a 


——— —v— — — —  _— — — 


[ 

#4, 
$ 

#1 : 
9 


_— ä—ͤ—Ü—E4̃— — —— — — — 


* 
# | 
1. 
J | 
=_ 
| 

| 

I 

{ 

I 
= 
4 t 
1 
„ 


Cabinet, que bn. frere, Deputs des 
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Finances, que le Comte de Brandt & 


ſauroit exprimer la ſtupeur , Peffroĩ que 


cette nouvelle rẽpandit dans toute la 


ville. La promptitude avec laquelle cet 
effroyable complot avoit etc tram, pre- 
parc & execute, excite auſſi un juſte 
_6ronnement;lorſqu'on: remonte à la foi- 
ble origine duns pareille entrepriſe Une 
Princeſſe, que tout le monde regardoir 
comme foible & puſillanime, & un Of- 
feier mecontent enfantent ce plan; un 


courtiſan, homme deſprit, il oft vrai, 


mais auſſi ẽtourdi & indiſeret,; un autre 


Officier a qui lion ne connoiſſoit ni pene- 
tration, ni talent, un homme obſcur, 
(XI) concourent a execution de ce 
plan, obtiennent le ſuceès le plus com- 
plet, & cela contre une Reine & un 
parti qui, juſques au dernier inſtant, ont 
eu toute l' autorits en main. C'eſt aſſu- 


TEment une des revolutions les plus ra- 


d. quail itaies fee © nou bieden 
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Avant d'entrer dans les détails de cet 
EvEnement mémor able, il eſt bon d: ob- 
ſerver que tous les ordres que le Roi 
donna dans tout le cours de cette affaire, 
lui furent exrorques par ruſe ou par force, 
Des. le premier moment de cette rẽvo- 
lution, on peut regarder le Roi de Dane 
marck comme un fantome de 1autorits 
royale, tout le pouvoir ſut reellement 
entre les mains ſeules de la Reine douai- 
riere & du Prince Friedrich; ils régle- 
rent à leur gte toute affaire publique, ils 
devintent la ſource de toutes les graces, 
ils donnerent les ordtes, & le Roi ne 


actions de ce Prince ddpendirenc abſo- 
lument Jeux. Leurs vceux ſe. ſeroient 
encore, portes plus loin; mais heureuſe- 
ment pour le Roi, le cœur de ſon-demi> 
frece 6roit auſſi foible que -haineux con- 
tre lui, & la Reine „ dans toute ſa con- 
duite, auſſi, ſoucieuſe pour ſon propre 
fils, que dénaturée envers le Monarque. 
Cette Princeſle prẽ voyante ſentit qu elle 
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& fon fils conſerveroient effectivement 
bien plus de pouvoir, en laiſſant le Roi 
jouir tranquillement d'une apparence 
@autorits ; elle ne ſe diſſimula pas non 
plus que parmi tous les ennemis du parti 
retiverſe, elle & ſon fils n avoĩent pas un 
ſeul ami; elle regarda la chiire de ce 
parti comme une bonne lecon, & reſo· 
jut de jouir avec ſon fils toujours trem- 
blant des avantages qu'elle avoir obte- 
nus, avec une apparence de moderation, 
à la faveur de laquelle elle eſpetoĩt dé- 
rober aux yeux de toute la 1 ſes 
veEritables deſſeins. e e 
Mainrenant, Some Phiſtoire 

de la revolution elle: meme. Le Regi- 
ment, aux ordres du Colonel Koller, 
le Plus relé & le plus hardi des conjures, 
devoit, le 16 Janvier, monter ts: garde 
tant a chte au mw dang les eee 


I y avoit pas 46 corps fin e la 
Reine douairiere & ſes partiſans puſſent 
, mieux 
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mieux compter pour appuyer Pexccutlon 
de ſes projets, & le bal fournit la meil- 
leure occaſion de tout diſpoſer en conſe- 
quence. La Reine ſentit tout l'avantage 
de cet arrangement, & ne voulut pas le 
manquer, Elle convint de tout avec les 
conjures, & elle attendit le moment 
d exccuter, avec une mottelle impa- 
tiene. Les heures s c couloĩent trop len- 
tement à ſon gre; d un cõtẽ, elle voyoit 
8 approcher le moment d une vengeance 
ſi ardemment deſirèe; de autre, en 
penſant a Torage affreux qui alloĩt fondre 
ſur elle, le caractere lache de ſon fils, 
Vardeur bouillante du Colonel Kollet, 
la légereté du Comte de Ranzau, le 
courage non éprouve du Colonel Eichſ- 
tadt; tout cela rempliſſoir ſon oœu. de 
trouble & d' angoiſſe. Enfin, la nuit ar- 
riva, & le bes aaa On Temarqua 
depuis, comme une choſe ſans exem- 
ple, que de tous les Miniſtres 6rxrangers, 
celui d' Angleterte ſeul s trouva. La 
Reine Mathilde, ſans aucune 1 


ws | 
[ lives; avec Pabaridon "Tune "rfitiers 
confiance , aux aux diſfipations' que a Cit- 
| conflance offroit. A une We apres 
minuit elle danſoit encore, pour la cl6- 
ture du bat, avee le Prince Friedrich. 
Les prinoipaux de ſes partifuns avoient 
encore” I'honneur de faire Ia partie du 
Koi; derniere jouiſſunoe de ces infor- 
tuns! Le bal finit\, chacun alla fe-cou- 
cher; cependant onpesf bk Ala Reine 
+ ec a fon mou le 528 affrcux 
eevaik. 
Tross leres foniletous';. Gctoit le 
Ggnal de Pex&cution-de la conjuration. 
Ua profond ſilence regnoit dans tout le 
chiteau; le Colonel Koller va à la grande 
garde”, prend avec lui les Officiers ;'les 
mene-au corps-de-garde du Chateau; fl 
leur declare que lo Rol Ta chargé dar- 


reter la Reine x6priante & ſes partiſans 5 
& leur ordonne de le ſuivre chez la Reine 


douzirtere. L'effroi d'un ordre ſi grave, 


Tir -Ampofant du Colonel, la dignite 


qu'Il donnoit à fon maintien , le ſang: 


"0 
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80d le ton ertiſtement affect avee 
| lequelil-pronongacepeude mots; tour: 
dirent tellement tous ces Officiers, qu*aw 
cun deux ne demanda l'exhibition de 
Pordre du Roi. Si un ſeul d entr eux eit 
eu la preſence d eſprit de faire cette 
demande toute naturelle, pour lors, le 
Colonel confondu & convaincu du plus 
infime menſonge, net plus et aux yeux 
de ſes Officiets un fidele ſujet, mais un 


pable. Leur devoir auroit 
66 de s aſſurer de ſa perſonne, & le coup 
fur auſſi heureux que hardi; il ſe rendit 
avec ſon eſcorte chez la Reine douai- 
riere. Le Prince Friedtich, le Comte de 
Ranzau (XII), & le Secretaire-privs 
du Prince Friedrich , un certain Guild - 
berg (ci- devant Maitre .d'&cricure ), 
qu on avoir employs à mettre ſur le pa- 
pier tout le plan de la conjuration, & 
dreſſer l'ordre d' arrèt, entrerent en 
meme tems dans ſon appartement. Pen- 
* te tems-là, le Colonel Eichſtade 
K 2 
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Liloie bs les armes u fes dragons; 
les poſtait autour du chateau , pour em- 
| pecher que perſonne n entrat, & pour 
recevoir les priſonniers. Les differens 
roles furent bient6r diftributs. Le Comte 
de Ranzau fut chargs d'arreter la Reine, 
& le Colonel Koller le Comte de Struen- 
ſee. Quant au Comte de Brandt, au ſtete 
du Miniſtre & aux autres partiſans de la 
Reine , ce: furent de ſimples Officiers qui 
eurent commiſſion de s aſſurer ẽgalement 
de leurs perſonnes. Koller courut à Tap- 
partement du Comte de Struenſce; les 
Officiers ſe partagerent; la Reine douai- 
riere, le Prince Friedrich, le Comte de 
Ranzau, & le Secrecaire Guldberg „qui 
guidoit leurs pas a la lueur d'une bougie, 
ſe rendirent a la chambre a coucher du 
Roi. La porte Etoit fermbe, & aucune 
des clefs dont on s toit muni, ne pou- 
wit Fouvrir ; les inſtans Eroient pré- 
cieux, on ne vouloit pas en perdre un 
ſeul. Ranzau court au lit du valet-de- 
chambre de ſervice, fait grand bruit, 
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prend Pair effrays, & lui ordonne; en 
mots entrecoupés, de venir auprès du 
Roi. Ce valet court vers ſon maitre, & 
trouve la Reine & le Prince Friedrich 
avec Ranzau; on lui ordonne d ouvrir la 
chambre du Roi; Yheure- indue, les 
perſonnes qu'il voit, le trouble, Vagis 
tation extraordinaire quit remarque en 
elles, tout lui eſt ſuſpect; il refuſe ce 
qu'on lui demande. L'embarras de la 
Reine eſt inexprimable; ce Prince trem- 
ble; Ranzau & Guldberg qui, de 
fruyeur; laiſſe romber la lumiere n ont 
pas le courage de prendre de force la 
elef au valet- de chambre z C toit un 
homme vigoureux & reſalu , puis on 
nel vouloit pas faite de bruit. On cher- 
oha donc 2. Ieffrayer, on lui conta que 
tout, le peuple s etoit rèvolté, que les 
rebelles vouloient entrer de foros: dans 
le chäteau, que Ia garde ne pouvoit 
reſiſter. d leur ſureur, que la vie du 
Rei (toit dans le plus grand danger, 
&. .quiil Y avoit pas un moment à 
K 3 
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perdre pour le ſauver, La Reine Se le 
Prince parurent fort inquiets pour, le 
Monarque. Le valet - de · chambre eſt 
emu, il s effraie lui-mẽme, & la pron 
meſſe dune bonne recompenſe .acheve 
de donner la derniere impulfion à fa 
volonits chancelavte. II ſe rend & in- 
troduit la Reine avec ſa ſuite, dana 
appartement du Roi qui dotmoit. On 
arrache avec violence les rideaus de 
ſon lit, il $'6vcille en ſurſaut, il 5'efs 
 fraie ; Ranzau lui annonce malheur,; 
doſaſtre, il offre àᷣ ſon. imagination mille 
images plus lugubres les unes qus les 
autres; ſes paroles trompeuſes portenc 
avec elles la erainte & Veffroiz' „ elles 
peignent un peuple ſoulevẽ, r&volts 
contre PFautorits du Roi & celle de 
E dul a jours leur pette qui, 
par ſes cris, demande vengeance 5A 
qui il faut 4 victimes pour Tupf 
ſer, & qui est pret à ſe livref à tous 
leizeress ſi on ne les farisfaiſoit pas · 
Quel —— — od fuir x — n 


An 


ens, Au eu, — ko 1201 ob 
que faire ? = ſigner. cet , padre rid 


Ranzzu, en redoublant d erdeur g & 


je ſauve mon Roi, ſon palais &. I 
peuple.. Le fatal papier Croft dejd ſur 
la; cable ds nu du Rel (C gor Ran- 
zam qui lui avoit tendu ;ee-pitge ) & 
h Reine douairiere. tenoit ddja la plume 
oruelle qui devoit ttacer Fatret des 
victimes de fa vengeance. Le, Roi prend 
froidement In plume, 8 la rcjente. avec 
violence des qu'il. voit ſur lo premier 
papier le nom de ſa Machilde. II ſem 
bloit que oe nom, juſques- id fl ipHlif- 


berent pour lui f rendit d ſon eſprit 16. 


nergie qu il avoit perdus depuis fi lang: 
tems, il vem à toute farce ſe. lever, 
, de. force on Jen empche. Un nouvel 


+ de nouveau les menſonges let plus 


— voila. le peuple aux pottes 


du chateau, le fer & le few à la main, 
H d le our; me plus de 
4 


e vient ſopdte ſur lul. Ranxau en- 
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Ait Dans un momlut e chateau ſora 
Ia prole des flammes; dans un morhent 
ie Roi va etre la premiere victime de 
K multitude furieuſe. L'eſpric folble du 
Mbnarque ne peut reſiſtet à ce nouvel 
aſſaut, la fray eur le ſubjuguè; ſes plevis 
coulent, la min! tremblante dans la- 


quien lache rien; Agne Terdre quf ef 
devant lui , & Ramzau vole en hiter 
base? doussgus 7 gt 5 280 Ui, 

Sependant le Colonel Koller s'6toic 
W chez le Comte de Sttuenſce fam 
attendre Tordre du Roi pour Ta arreten 
AHalſſa dans l'antichambre les Officiers 
qui Faccompagnoient; & entra ſeul dans 
Lappurtement du Miniftre Struenſce, qui 
s' veilla au btuit que le Colonel ſit en 
entrant; il le reconnut avec ſurpriſe & 
avec effroi, lui detmanda en quelle qua- 


indwe; Vous allez voir, lui 


brinalement-le Colonel Idee e 
& en meme tems ile prend au collet, 


quelle i ſe trouve dez une plume fans 


nehſlt wenoit chez lui à une heute auff | 


a A eo} N ons foams on e i as oa om an A _- _ oo RO God mb wio oo oc 6 aac anc. 
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& 1. fecoue * le mettre enticre- = 
ment hors de lui meme. Le folble Struen - | 
ſce ſe ddcoricetra tout -Afalt; cdda à a 
force, & füt emmené à la Citarells” 
dont of "v6it-46ja prepare la priſon 
pout le recevoir lui 8 ſes 8 St 
Tinfortune edr ſeulement eu plus de cou- 
rage; dil elt, pat la moindre reſiſ- 
tanice;; oblige des Offciers d ta ſuite 
de 'Kollkr More dans ſa chambre, & 
que IR” En ! ur preſence”; il eũt exigs 
ele nente Colonel exhibit Torre 
Ros pour lors Koller n'efit pas 68 
auſſi hvifeux cette fois qu'il 55 de 
rette au corps · de- garde, & aurdit peut- 
etre été lui: meme victime de fon au- 
dace & de ſa témérité. Le frere ain de 
f afortuné Miniftre, le Cottire de Brande, | 
le genidfat Gobler & ſa femme, le Co- 
tone Falkenſchiold, le Medecin ordi- 
naire; Berger, le general Hude, Com- 
mandant de la ville, le Baron de Bulow, 
le Secretaire d'Etat Joga, & quelques 
autres partiſans de Seruenſee” furent l'un 


res Teure, & de 


II reſtoit encore à exccutet le plus af 


1a Reine voir ſur leur viſage Ja pileur 
de Teffroi; elles reſtent i wg comme 


cauſe de leur trouble; enfin l. 
lui dit „ que le Comte de EW eſt 
dans ſon antichambre, avec Pay lques 
 Officiers & demande à entrex de 
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s le: plus profond 
filence, conduits dans differences priſons. 


freux de ces coupables attenrars, Le 


| Comte de Ranzau, avec le ColonglEichſ- 
tadt & divers 

partement a 
entend qu bruit dans ſon antichambre , 


Officiers, ſe rendit à Vap- 
Reine xc Elle 


& appelle ſes ſemmes; elles aœgoutent, 


ſourdes a ſes queſtions, La 
alarmée ſe love & vent 


Ptinceſſe 
prendre Ja 
d elles 


du Roi. Ranzau de la pure oi! 
s'6cria-t-clle ; vite, qu on oourre chez 
Struenſte : — on lui r&pond WE geſt 
deja aſſure de ſa perſonne, qu il eſt ar- 


rere. Trahis 1 perdus ! a jamais. perdus! 
 $Ecrie-teelle avec 5 douleur la plus vive: 


5 pourtant — n entrent: les traitres 
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quiile entrent. Je ſuis prece' A tout. 
ge. .3 3vance delle- meme au devant 
ux a demi-habillge & ſans ſe. d&con- 
certer. Ranzau lui adreſſe la parole, & 
lui lit Lordre du Roi. Elle I &coute avec 
ferwete & fans r&plique.,. & veut le lire 
elle müme. Ranzau lui tend le papier; 
elle le lit. dun bout 4 Tautre, ſans faire 
appetgevoir le moindre effroi; le jette 
a terre; avec mepris, , & &.Scrie: jd re- 
connois bien BR les traitres & le Roi. 
Ranzau la prie de ſe conformer aux 
ardres: du Roi: feg ordres ! :&pongelle', 
avec un tire moqueur ; ſes ordres ] dont 
Ws mème ne fair pas un mot, & que 
la plus lache perſidie à ſurpris à ſon 
imbecilics, Non! à de pareils ordreg uns. 
Reine n'ob&ir pas, Ranzau inſiſte , & lui 
dit, quo la commiſſion done ileſt charge, 
ne ſouffre pas le moindre delai. Avant 
que je naie vu le Roi, Secxie·t· elle, 
on n executera pas un tel attentat contre 
ma perſonne; qu on me laiſſe aller vers 
lui“ je dois, 3 Je yeux ** Parkr= Ella 


| wo 
| avanee quelques pas vers la porte; Ran: 
zau la retient, il n'eſt plus maftre de 
fon impatience; il change ſes ptieres en 
menaces. Malheureux! lui dit- elle, tout 
hors delle - meme: eſt ce-la le ton Tun 
ſujet vis A - vis: de ſa Souveraine F vas, 
le plus traitre des hommes! le plus i 
fame! tu n'es pas capable de m inſpirer 
de la crainte. Le fier Ranzau 5 Aigrik, il 
fait x ſes Officiers un ſigne de la plus 
finiftre | ſignification. Le plus ofs d'entre 
ceux s avance, & veut fal la Reine; 
elle s arrache de ſes inains, & criè, au 
ſecours, de toutes ſes forces. Mais der. 
Wade Be vient. Seule contre des gens 
armiés, enflammée de colere; „ entraince 
par le deleſpoir cette infortunse Prin- 
coſſe court Lune fentere; Venfonte avec 
violence, & veut ſe precipitet.” Un Of. 
ficier la K c' eſt alors que 1a fureut 
ne connoit plus de bornes, elle le ſaiſit 
aux cheveux; le erfülle 5 elle lutte 
a un ſeoond avecle Went courage; G 
le meme vigueur! Un ſpeatacks f rou- 
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chant q ſi „HKoepebhle, d qui auroit falt 
tomber le poignard des mains ꝙ aſſaffins 
meme, ne ſit pas la moindre impreſſion 
ſur Ranzau & ſon eſcorte. Ils reunirent 
leurs efforts cruels contre cette gene- 


reuſe Princeſſe. Elle tomba enfin &puiſte 


de forces, ſans reſpiration, & preſque 
ſans connoiſſance dans les bras d'un Of. 
ficier. Quand elle revint à elle, & qu'on 


vit qu elle n toit plus en tat Je reſiſter 


à la force de ſes cruels ennemis, on 
Pobligea de 8'habiller dans une chambre 


impudent pour la braver encore par les 
expreſſions les plus outrageantes, fa fit 


monter dans une voiture, qui la mena 


2 la Citadelle de Cronenburg. Un Capi- 
taine de Cavalerie , nomme Carten- 
ſchiold, & un autre Officier , encore d'un 
| moindre grade monterent aprdvelt-dany la 


voiture. Le premier garda tout le tems Te- 


pte nue àla main, la quatrieme place fut oc. 
cupde par une des dernieres femmes du ſer- 
vice de la Reine. Etrange compagnie pout 


voiſine , & Ranzau aſſez lache, aſſez | 
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une Reine. Voila cette infortunte rin 
ceſſe lirrce non pas ſeulement aumalheur, 
mais encore au mõpris le plus amer & Ala 
cruaute la Flue rafince. Gala ale juſqu'a 
fon celles qui pouyvient hu ddplaive, 
pour les charget ſpEcialement. de la ſer- 
vir 2 — Trente dragons en- 
touroient la voiture od étoit la Reine, 
une autre ſuivoit, dans laquelle &toient 
Fhonneur. Accablée de douleur, la 
Reine garde le plus profond filence. La 
vue du chiteau de Cronenburg Parrache 
tour d'un coup de cette eſpece de ſtupeur. 
Grand Dieu l $'6crie-r-elle avec feu, Gen 
eſt fait de moi... . mon Roi maban- 
donne. Voila les plaintes de ſon cceut 
rempli d amertume, & elle ſuccombe 
ſous le poids de ſa douleur. Ses genoux 
Plient, elle tombe ſur L'eſcalier, on la 
porte, on la traine dans ſon appattement; 
elle voit un lit, elle recule, Loin; loin 
dici, dit- elle, il y a pas de repos pour 


1 — , — E Sd & ds dc tw an F r 1 e rr. 
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ler waheureux,; plus a rell pour 1 moi. 
On la met da un fauteull. Des foupirs 
entrecbupes ſortent avec peine de fa 
poĩtrine oppreſſee; tout ſon corps paroſt 
accablé par la douleur, elle trouve enfin 
des larmes. Dieu ſoit lone! ditlelle, avec 
une ferveur touchante,; Ceſt de toi ſeal}, 
grand Dieu que vient la conſolation, 
ce ſeul bien que mes ennemis ne puiſſent 
pas m' artacher. Elle entend la voix de fa 
fille, elle vole à elle; & toi auſſi, tu es 
ici, innocente & chere crt᷑atute! ta pau- 
vre mere n'eſt donc pas tout- a · fait mal- 
heureuſe ? D& elle tient dans ſes bra 
cer enfant cheri; de mille & mille bat- 
ſers ſe mElent à un torrent de larmes 
bienfaifanres qui inondent fes joues.— 
Cette Alicienſe extaſe derobe quelques 
inſtans au chagrin. — Si elle evr pu few- 
lement rene A _ cetre doute 
extaſe! egen 

La Reine douairiere & 1 Prince Frie- 
drich ne quitterent pas le Roi, avant 
q woir avis'que la Reine eto arrerce 2 
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coup de peine. La nouvelle efrayage 
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emmence. Its craignoient. ä 
de ſenſibilits ou d irre ſolution de la part 


du Comte de Ranzau, ne fit manquer 
tout d'un coup tout le plan de leur ven- 
geance, Ils ne favoient que trop que ſi le 
Roi ſeulement voyoit la Reine, ſa co- 
lere, qu'ils; avoient eu tant de peine 2 
exciter 5 retomberoit ſur eux-· memes; 
perſonne n avoit, autant que cette jeune 
Princeſſe, le don d &mouvoir, & le Roi 
haiſſoit de tout ſon cœur {a belle · mere 
& ſon demi · frere. On trouva après cela 


qu il Etoir nẽceſſaire de tromper le peu- 


ple, de faire j Jounr ſous les yeux du Roi 


* - * : 


dir & de le convainere que tout ce qui 


s'&toit paſſe combloit les vœux de la 
Nation entiere. Cela ne coũta pas beau- 


des coups dautorite qui venoient d tre 
frappes à la Cour & enſuite dans la ville, 


ne fut pas plutöt rẽpandue, que la po- 


pulace inonda les rues, plus par curio- 


fit que par faveur, plus diſpoſce à la 
dEbauche 


wn . mn © em yo 5 2 
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Ie; 
FR qu' aux clameurs, ſans pitis 
pour les Pen qui lui déplaiſoient, 
fans, affection pour les vainqueurs qu ils 
rayoient jamais aimes, ils epa | 
comme des eſſaims ſauvages, ſe portoiene © 
de..cots & d autre, ſans ſavoir propre- 
ment ce qu' ils devoĩent faite. Des boute - 
feux pays ſe partagerent parmi ces 


bandes errantes c & 12, en réunirent 
pluſieurs enſemble, & les menetent en- 


fin devant le chateau. Le Roi, la Reins x 
douairiere & le Prince Friedrich paru- 

rent ſur un balcon. Des voix payces os 
ſerent; un cri de joie-, & des matelots 
apoſtes y. m&lerent leurs brutales accla- - 
mations. On entendit les noms de Frie- 
drich & de Juliane, mais on n entendit 
pas le peuple les r6peter. La ſcene toit 
froide & inanimèe. A un autre endroit; - 
il sen paſſoic une autre plus conſorme 
au goũt de la populace, plus faite pour 
Yoccuper. Pas loin du chateau toit la 
maiſon d un particulier, grande & atran- 
gee avec magnificence & goùt pour des 

— 1 


le peuple les ſuivit, entra en foule , 


* 5 
* alembldes „des bals publics & toutes 


ſortes de ſetes. Struenſée avoit donné 
le plan de cette maiſon, & le Roi avoit 
fourni du tréſor l' argent nEcefſaire pour 
_Vextcuter. Les matelots effrénés profi- 
terent de la circonſtance de ſermen- 
tation generale, enfoneerent les portes, 
fondirent dans la maiſon, & pillerent 
tout oe qui leur tomba fous la main 


emporta les chaiſes, les tables, arracha 

les tapiſſeries & ſe lere à tous les excts 
Cette ſcène, toute brutale 
dublle wd, Þ paſſa pourtant vet une 
ſorte de tranquillicé bien extraordinaire, 
on nentendit ni injures, ni juremens; 
chacun emportoit paifiblement chez lui 
tout ce qui, dans le pillage, lui etoit 
tomb en partage; aucune garde ne 
ſe mit en devcir de retablir le bon ordre, 
Oette indulgence n Echappa pas au peu- 
ple , & Vencouragea a de nouveaux 
exces ; il courut dune maiſon de dé- 
* une autre, ſe * en * 


F'S » WC ht. t 
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f reurs de la revolution, pour qu om cher. | 


nen cette apparence. A midi, au milieu 


tad il put neter, * tout ce 


quil put, & vuida entierement divenſes 
maiſons. Ce tapage, cette fermentatien 
rEpondaic-trop bien aux vues des! a 


char & les arr8ter. On en tixa bon parti 
pour &chauffer les eſpries , & pour don · 
ner & ces affreux exc2s [air d'tre, Vat 
faire de toute la Nation; c'eſt ſur tout 
aux yeux du Roi qu il falloit leur don- 


du tumulte & de la cohur d'un peaplles 
ſrenctique , à travers les excès les plus 
indecans, I infortuns Monarque fit forces 
de ſe remontrer au public, rere de 
ſes habirs les plus liches, counery dd 
ſes joyaux, dans une voiture de gala, 
artel & de ſix cheyaux', dans Podicuſa 
faciets: de ſon demi - frere 5 Toulon 
dans toutes les russen bc diette pendang* | 
tout ce temps, tomain dun ſpestdea 
deshonorant pour lui, pour ſpn a., 
ate , pour ſa Majeſté & pour: la; dis * 
gnite de toute ſa N ation. Quelques 
L 2 | 


164 
e gagses firent ſemblant de vou? 


tojt-trainer ſa voiture; le Roi vegar- 
doit tout fixement, & en ricanant ; 
& le Prince Friedrich s' efforcoit de 
faire à tout le monde des ſignes de 
bienyeillance & de protection. Pendant 
oe tems - la Reine toit ocupée i 
calmer: P&onnement” des per ſonnes at- 
tachées à la Cour, & à tächer de 
convainere le public de la Cour, de 
la neceſſite de la rẽvolution qui venoit 
de ſe faire, & des actes d autorit qui 

Favoient gn. Elles les prenoit 

tous Fun apres Tautre en particulier, 
_. & woublia rien pour leur peindre 
I purete de ſes” intentions; la droi: 

cute de ſes ſentimens le Roi & 
foni-28e pour le bien de I. Etat. Elle 
temoĩgna à chacun le plus vif dſir d etre 
3 — des preuves de 
mu bienveillance; & le quitta avec Fa 
fevarice la plus forte, qu il trouveroit 
toajours/en elle une E 15 une 
ae 11 ; 
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„e Rabens de böte: 
ces tẽmoif 2 de bienveillance dohnds 
avec effuſion de our, Ecoient tellement 
males avec le ſentiment; qui avoir conſ: 
tamment gerrnt en elle, d un pouvoir, 
dàdqtdrmais preponderant; avec 1a jouiſ⸗ 
 fatice orguellleuſe dune ambition” ſatif: 
faite, que tout le monde penétra fes ve? 
ritables' fencimiens, On vit qu elle aloit 
etre déſormais la ſource de toutes les 
gtaces; on vit Pautel od dev oĩents immo- 
era Pavenir les victimes de la faveur & du 
deſpotiſme; &il Eroittrop tard pourrefif! 
ter à une puiſſance qui venoir de s Glevet 
perla Victoite Ia moins pr rue: Un Teuf 
homme, Plus grand p bar fon caractere 
que par ſon rang 1 erred! aut vertus 
tranquilſes Tin light qu aux intrigues 
de Cour ,- ofa tappeller le Comte de 
Bernſtorf au'f6uvenic de la Reine; dont 
le cœur lui paroiffoir fulceprible de tout 
ſentiment noble; il-ofs meme former 
des verux ardens* pour qu'un Miniſtre 
de tant de mérite füt Ro fur 18 
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chegtre du Sanxernement mais un chin: 
F audain, ſur: le vilage de cette 
Frinceſſe, gugign elle cherchät 3le can 
cher, Ie gon froid. & campoſe de ſa re- 
ponſe, ne fit que grop..d; | 

| 8 Slant homme, que langblg 
 fimplicits ge ſon cqpur it bie 

en exceur. A Wong zugt lp 
Ge jour. de trouble & defrdi , on 
p'oublia Fjenjde ge qui pourgir traces 
dune maniere avantageuſe aux gy 
Sy ts ai ple 


40 1 ö | 
Np eite candute coupable fir connoiree les 


. cg ay ns 
autchrs de Ia cor 


112 ge — 

Ge Fare ſuprbpe les —— 
e On agcuſa publiquement 
un membre malheureux de la Sociers des 
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167 | | 
plus- affceux deſſeins contre ſon Chef. 
Serucaſce fut déclaré regicide., & le 
peuple .trompe remeroia Dieu avoir 
ſauv6 le Monarque d un danger qui ma- 
rEgnante fut, ſans ordre du Roi, omis | | 7 
dans les prieres publiques; & il fallut 8 
que cette meme Reine regnante far ca- 
lomnige de la maniere la plug noixe & la 
plus fauſſe, dans le anQuaire meme de 
la veritẽ, que dans toutes les chaires elle 
fax declarée ennemie du xepos & de la 
felicitꝭ publique, Poux exercer contre 
elle une baſſa vengeance, on ouhlia juf· 
Celle; pournval-a'en-Grouner.t Le na- 
tiſme & Pinter etoient Conjures contre 
elle, & ces deux. paſſions ne conngiflent. | 
pas les bornes de ta moderation. La nuit 
vint, & avec elle L heute de la reflexian, 
moment redougable. pour quiconque a 
ſujet de do robet ſes actions a lexamen, 
public, On ne ndgligea pag mw canſi : 
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deratibn ; on imagina de diftraite: le 
peuple en faiſant illuminer la ville; cela 
produiſit ſon effet ſur la populace. La 
foule erra long - tems c & Ia; ſes cris 
bruyans furent donnés pour des'cris de 
Joie, mais peu de perſonnes 8 trompe- 
rent. A la Comedie, le ſignal de eris de 
de joie fut donné, mais foiblement re- 
pete. Le peuple qui, pour lors, *n'etoit 

pas gai, & qui, de long tems encore, 
ne fut pas tranquille, prit, quelques 
- Jouts' après, au théatre de la Cour la 
part la plus vive à une ſoene (XIII) qui 
nd toit en elle meme que riſible, mais 
qui, par un haſard malheureux, devine 
 biene6t-ſerieuſe', & montra bien que les 
_ efprits éroient dans la plus grande fer- 
mentation, & qu'on avoit peu ſujet de 
compter ſur les Gifpolkidhs « du peuple. 
Le lendemain de la revolution fut con- 
_ facr6 à rEcompenſer” ceux qui avoient 
jou6 un role dans les 6venemens de la 
veille, a "TH les premiers . 


* | 
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mens 5 2 regard des victimes de la ven- 
geance triomphante „& a faire quelques 
diſpoſitions qui avoient pour but de de- 
guiſer encore plus & de conſolider ce 


obtint POrdre de I Elẽphant, & la place 

de General de Finfanterie, Koller fut dé- 
core de l' Ordre de 'Dannebrog , Elevẽ 
au grade de Lieutenant - Gensral & an- 
nobli. On ajouta à ce nom celui de 
Banner, qu/avoit autrefois ports une 
ancienne famille Danoiſe, pour lors 
Eteinte.” Eichſtadt fut fait Lieutenant- 
General, & tous les Officers qui avoĩent 
eu part à rexecution de la conjuration, 
avances d'un grade. Le Comte de Oſten 
recut ordre de mettre les ſcellés ſur 
tous les papiers & effets des perſonnes 
arrttẽes, & de s en aſſurer. Schumacher, 
qui ci- devant ſous Struenſée avoit te 
demis de la place de Secretaire de Ca- 
binet du Roi, fur rappellé, & nommé 
pour aſſiſter le Comte de Oſten dans 's- 
, XEcution de cette commiſſion. Une autre 


quiĩ avoit et fait. Le Comte de Ranzau 


* _— 
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diſpoſition, la plus eſſentielle de toutes; 


la ſource des autres, ſuivit de pres ces 
premiers atrangemens, & fit tomber toute 


Lautorits Royale dans les mains du Prince 


Oe moment déciſif pour le ſort du 


Roi, & pour la forme que prit enſuite 


le Gouvernement du Royaume, eſt trop 
ici les perſonnes qui ſurent en profiter 
pour 8 clever au plus haut degre de con- 
ſide ration, & à influence la plus puiſ- 
ſante ſur toutes les affaites de Etat. 


Le Prince Frisdrich na recu de la na- 
ture aucun autre avantage que celui do 


la naiflance; il a un exteErieurdefagreable, 
nul eſprit & le coeur faux. II s efforce 


de r6parer la diſgrace de ſon phyſique, 


par une pature outre, de maſquer ſon 
manque de lumieres, ſous la froide r6- 
ſerve de la hauteur, & dg cacher ſan 
earactere dux, ſous les expreſſions les 
plus recherches de bienveillance, Mais 


y n atteint ſon but dans aucun de ces 
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points. Il eſt exaintif & irre ſolu, extrabr- 
dinairement ſier · & dddaigneux vis-A· vis 
de ceux dont il ne craint rien; bas & 
rampant avec ceux qui lui réſiſtent. Le 


peu de connoiſſanoe qu'il a des affaires, 
eſt je fruit de ſs mEmoite , & non de 


ſon;;efpric, Huldberg Lexerce toujours 
davance au ròle qu il dait jouer dang 
le conſeil d Exat. Ce Privte récitt pe- 


niblemenc & ſans aſſurance ce que Juia 


louii6, Guldberg. La:moindre objection 
dun Miniſtre lui fait perdre le fil de ca 


qu il propoſe, & pour peu qu on inſiſtn 
ſur cette objeRion. ,. il ſe deconcerte 


tout-a-faic,. Ffpid à fegerd du merice ; 
ouvent meme il en eſt envieux ; il sa- 
grie pout la moindte choſes, il eſt vin · 
dicatif, deteſtant le Roi, ingrat envets 
fa mere, indifferent te jaloux envers ſa 
femme. Voila le Price qui devint le 
Chef dun nouveau Conſeil ꝙ Etat, qui 
fut nommé Conſeiller intime du ige 


& qui va deſormais regler à ſon gre 


Os 


toutes les affaires de I Et. 
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Le vieux Comte de Thott y le Baron 
de Scakbarhlou ( qui fut rappellé de ſes 
terres), le Comte de Oſten, le Comte 
de Ranzau, & le Geænéfal Eichſtadt 
furent nommes Membres de ce Conſeil. 
On proceda également à la formation 
Can Conſeil: pour le Département de la 
guerre, qui fut compols de Nanzau, 
Eichſtadt & Koller - Banner. Le Comte 
de Oſten invita les Miniſtres :6ratigers 
à ſe rendre chez lui, leur communiqua 
les changemens pers: à ta Conr; & 
leur dein 5 a0 nom du Roi , due ces 
ẽvenemens ne regardoient que Ia famille 
royale & interieur du Royaume; & 
mauroient aucune influence ſur les diſ- 
poſitions de ſon maĩtre envers les autres 
Cours. 185 0 Aal 6192 . 12360. 
Tous recuiegotette declaration. wee 
les remercimens les plus froids, & du 
ton de la plus grande reſerve. En effet, 
un galant homme eut · il &tẽ capable de 
temoigner d autres ſentimen our c qui 
vetoit paſſe? Le 3 TAngleterro 
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critique, avec toute la dignitẽ & toute 


la prudence qu on pouvoir attendre d'un | 


homme depoids comme lui, d un homme 
auſſi ſage. Toutes ſes dẽmarches furent 


marquces au coin dune” moderation & 
d'une diſerẽtion, que tout le monde ad- 
mire encore a Copenhagne , & aux- 


quelles on donne des louanges unanimes. 
It vit ſur le champ juſqu'ou '$'ctendoit 
ſon pouvoir, & il fir avec zéle & fer- 
metẽ tont ce qu il put pour la ſùrete de 
la Reine. Sa déclaration au Comte de 


Often fur noble & preciſe : il lui ſigniſia, 
du ton le plus ſcrieux & le plus impo- 


ſant, qu on eũt à reſpecter la perſonne 
ſaerse de la Reine Mathilde, & menaca 
du reſſentiment le plus vif de ſa Cour, 
ſi Fon ſe permettoit d'exercer contre elle 
la moindre violence. II dẽpecha tout de 
ſuite, un courier à Londres, pout in- 
former de tout le Roi ſon maitre , reſta 
nen e 2 ne en 
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Cour, que e la — 
ber arg (p 
pendam ce eau l l Keinebs onde 
Etoit ſeule, abandonnce, rongee de cha- 
grins, & tourmentee des | inquidtudes 
les plus affreuſes ſar ſon propre: fort; 
ſes pleurs, la vue de fa fille qu elle avoir 
ſans ceſſe ſur ſen genoux , & la triſte 
jouiſſance de pouvoir ſe liurer à fa dou- 
leur, ſans craindre des t6moins:impor- 
tuns „ Gtoient fa feule conſolation. Ce 
ne fut que le troiſieme jour que ſes 
ſemmes tremblantes pour ſa vie putent 
obtenir qu elle prit quelque nourriture, 
& quelle ſe couch." Cette Princeſſe 
Reine douairiete & le Prince Friedrich, 
qui ne quittoiene:le: Noi que le moins 
poſſible, cherchoient a Fenrrecenir dans 


ces diſpoſitions. Ils nctorent: pourrant 
pas fans; inquietude, & fans crainte 


qu au moment où on 8 attendroit le 


mains, il ne lui prit, auſſi hien qu une 
de ſes autres fantaiſies, une idèe de com. 


| Wt LN" 
paſſion pour la Reine, & que dans un 
tel moment il ne donnar ſecretement 
des ordres qui leur ſuſcitaſſent beaucoup 
dembarras. Mais ce qui ils redoutoient 
bien plus encore, c'eft qu'il ne ſe trou- 


heureux (comme ils Favoient eux- 
mEmes été) pour extorquer de pareils 


ordres du Roi, & les livrer au meme 


Tore dans lequel ils avoient- precipirs 
leurs ernemis. Leur uſurpation ſur Fau- 
roritE royale &toit deja poufſce trop 
loin , pour ne pas tenter tout ce qui 


pouvoĩt contribuer à leur süreté. Ils 


firent paſſer au Gouverneur de Cro- 
nenburg une inſtruction portant que 
tous les ordres (qu'il pourroĩt recevoir, 
relativement à la Reine Mathilde), dans 


le cas bi ils ſerojent ſimplement ſignẽs 


du Roi, devoient reſter ſans execution 
& etre renvoyés au Conſeil d Etat, & 
qu il ne deyoir regarder ces ordres com- 
me valables , qu autant qu ils feroient 
revètus du ſeing ordinaire des Membres 


vat quelqu un Falles hardi & d aſſez 
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du Conſeil qui &tajent charges de cette 
forQion. Une ordonnance ſi extraordi- 
naire, & ſi publiquement attentatoire à 


Ja majeſtè du Roi, fut generalement 


expedice à tous les corps civils & mi- 
licaires , a tous les Tribunaux & Bail- 
liages, "relatiyemenc à tous les ordres 


que le Roi pourroit donner, (XIV.) 
on chercha à la couvrir du pretexte de 


Prevenir que quelque téméraire n'ima- 


ginat de. contrefaire la ſignature du 


Roi, pour en faire un abus coupable. 
N'ecoir-ce pas inſulter d'une maniere 


bien audacieuſe à cet infortuns Mo- 
narque ? pouvoit-· on Fayilir: davantage 


aux yeux de toute ſa Nation? On cxioit 
contre Tautoritè abſolue de Struenſce; ; 
mais il navoit pas été ſi loin; jamais 
iI n' avoit appris à des ſujers à mepriſer 
la ſignature de leur Roi ; pendant toute 
ſon adminiſtration , cette ſignature du 
Roi Etoiĩt 5b conflamment le 
ſceau public des loix, des ordonnances, 
des * N ici la Majeſté ſe trou- 

voit 


177 
yoit bleſite dans ſes droits les plus: 
ers & dépouillee de tout ſon tiftre, 
de toute | fa force On ne peut aſſer 
g6tonner de Vimprudence qui ſit entre 
prendre une operation i dangereuſe; 
& du bonheur avec lequel on la mit 
à extcution. Cela nous offre une image 
frappaiite du caractere indifferent de 


cette Nation, & du peu de cas quelle 


fait de ſon Roi. Un coup plus hardi 
& en mème temps plus d accord aux 
yeux de l'univers, avec la majeſts dit 
tröne & la dignits'de la Nation, eiu 
xte de declarer publiquement & for- 
mellement le Roi incapable de maniet 
le gouvernail de Etat, & de conkiet 
ſolemnellement la R&gence au Prince 


Friedrich, comme tuteur, indique par 


les loix, du Prince Royal mĩineur. Mais 


ſans: entrer dans les difficultés duns 


telle entrepriſe, cela et fourni A la 
Nobleſſe Foccafion d' uſer du privilege 
d6ja; reconnu de partager la Regence 
avec les Regens ou 9 nommtys 
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par les loix; & cela ne'&accordoit pax 
avec les vues deſpotiques de la Reine 
Juliane & du Prince Friedrich; & eſt 
d ici qu'on peut voir le vrai & unique 
but de la rèvolution, & ſe convaincre 
par là que le Roi etoit tombé dune 
tutelle, dont les pparences etoient ſau- 
vees', dans un aſſerviſſement qu on ne 
ſe dens pas une ſeule bois la 1 8 
diſſimuler. | 5 fo 40 71 Fre 
Cependant on nomma neuf Commit. 
faires pour entendre juridiquement les 
perſonnes arretees. Le Comte de Struen- 
- ſee, ſon frere, & le Comte de Brandt, 
furent charges de chains; le Colonel 
Falkenſchiold fut mis dans une priſon 
Etroite & humide, où, juſques-là, on 
n avoit enferme que des matelots. Il lui 
prit des convulſions qui mirent ſa vie 
dans le plus grand danger. On demanda 
au Prince Friedrich la permiſſion de le 
transfErer dans une priſon moins mal- 
ſaine, mais il la refuſa, ajoutant, avec 
un rire mocqueur: quand on a fait la 


179 | | 
guerre aux Turcs, on doit Etre en état 
d'endurer; un parxeil traitement. (XV) 
Le vieux General Gude, Commandant 
de Copenhague, qu on navoit enferms, 
que dans la, crainte qu'il ne fir prendre 


les armes à la garniſon,, fut remis en 
liberté, & Mme, de Gokler , tranſpor- | 


te. de la cicadelle dans fa ea) bh qui lui, 
fur donnee pour priſon. Nombre de per- 
fonnes „ de rangs differens., furent ban- 
nies, les unes "dy Royaume „ les autres 
ſeulement de la Capitale. On doubla la 
arde auprès des autres priſonniers , & 
h commiſſion, commenca examen des 
papiers qu on ayoit trouves dans leurs 
maiſons. Ce ne fut qu'alors que le Miniſe 
tre d Angleterre recut les premiers ordres 
e ſa Cour; on ne remarqua pas en Dane- 
marck la moindre inquietude à ce ſujet; 
on ſeeflatta que, quelque vif que fg le 
reſſentiment du Roi ' Angleterre, de la 
maniere done. Reine &toit traitse, la 
Nation N he ne sen meéleroit pour: 
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rien de dangereux pour le Danemarck: 
Ce Miniftre, recut dans le meme tems 
une lettre du Roi ſon maĩtre pour le Rof 
de Daneniarck. Autant qu on peut juger 
de cette lettre & des ordres donnes au 


Miniftre, la Cour de Londres tEmoigna 


la plus vive douleur de tout ce qui s toit 
paſſe, mais ſon mécontentement n'alla 
pas juſqu aux meriaces ; elle laiſſa le 
Roi ſon maicre' Gelder 00 ſort de ſon 
Epoule , exigea ſeulement * dans la 
maniere de la traitef, ou negligedt 
aucun des Egards dus à fd. nailfance & à 
fadignite , & approuva d ailleurs la con- 
duite de fon Miniſtre. M. de Keith de- 
clara pour lors au Comte de Oſten YOU 

avoit ordre de quittet Copetihague , 'du 
moment qu on prononceroit le divorce 
de la Reine. Cette menace ne fut pas ca- 
pable dapporter le moindre changement 
aux deſſeins de ſes ennemis; 3 deja ils 
avoient pris definitivement la reſolution 
cruelle, qui devoit degider der de ſa defti- 
nee; on ayoit beſoin 14 cribunal. Pour 


. 


rr, wo oo ans 
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prononcer ſon jugement, mais non pas 


pour regler ſon ſort. Ses ennemis Etoient 
trop acharnts pour uſer de mEnagemens 


trop inſenſibles Pour la plaindre, & trop 
heuteux pour avoir tien A craindre, Il fut 
ſeulement reſolu que le procs perſonnel 


de la Reine; ſeroit ſEpare de celui des 
autres priſonniers, diſcut dans le ſecret; 
& que les actes y relatifs ſeroient com- 
muniques à la Cour d' Angleterre. 
On entama alors ſerieuſement Laffaire 
den priſonniers „mais il ſeroit auſſi ſaſti- 
dieux qu inutile de faire ici le detail de 
toutes les proctdures juridiques. Ce- 


pendant, avant de faire le recit de la 


maniere dont fut termine en dernier reſ- 
fort & fans appel ce grand proces, il 
eſt bon de commencer par quelques r6- 
flexions ſur le chef d'accuſation, qua- 
pres un travail long & penible on in- 
ꝛenta enſia contre 75 Comtes de Brandt 
& de Struenſce. Si j interromps par- la le 
fil. de nie c eſt uniquement par 
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de jour. . jugement que pronone la 
Commiſſion, nommee à Veffer ꝙ entendte 
tous les priſonniers, decida non · ſeule- 
ment du ſore de Struenſte & de Brandt, 
mais encore de celui de leurs partifane 
| & amis. Pour punir ces derniers avec 
une apparence de juſtice, il falloit con- 
vaincre leurs protecteurs d un crime aſlez 
enorme, pour que ce füt un crime d'a- 
voir été ſeulement lis avec ces deux 
hommes. On n'&pargna donc aucune 
peine pour amonceler des accuſations 
contre ces deux Comtes, & y trouver 
matiere à une plainte qui emportãt peine 
de more. Eux & leurs amis furent, à 
diverſes repriſes, interroges, & long- 
tems entendus. Le Comte de Struenſce 
manqua bientòt de fermeté; mais le 
Comte Brandt, & le Medecin ordinaire 
Berger, indilireteiit toujours un eſprit 
tranquille ; & une conduite ſuperieure a 
route crainte. Tous ceux qui avoient eu 
quelques liaiſons avec eux, furent en- 
tendus juridiquement, & Ton recher- 
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cha, avec autant x empreſſement que de 
wy toutes les preuves poſſibles con- 
tre eux. II en réſulta des accuſations 
fauſſes, de graves, de ridicules contre 
eux & leurs amis, & enfin ces accuſa- 
tions aboutirent à une Sentence qui doit 
couvrir a jamais de honte tous ceux = 
V ont eu part. 

Les principaux points du chef ee 
ation contre Struenſee Etoient, 
1. Un deſſein abominable contre la 
perſonne ſacree du Roi; 

2* Le projet de forcer le Roi de 
renoncer au gouvernement de I'Erat ; 
4 = Un commerce avec la Reine; 


. La maniere dont il avoit Eleve % | 


Prince Royal; 


5*. Le pouvoir Enorme & Tatorte 


ſans bornes qu'il avoit acquis dans les 

| affaires de Etat; 

6. La maniere dont il 8'Etoit com- 

ports dans Padminiſtration de ces mèmes 

affaires. — Les deux premiers points 

Etoiene ſans fondement; ; auſſi n'oſa-t-on 
M 4 
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pas. bs eden da ke ne egen 
accuſations que le Fiſcal general Wixet 


dreſſa contre lui. Le bon ſens feulzxejerts 


ces deux accuſations. Struenſée aurgit 
66 le plus ſimple & le plus inſenſe 
des hommes, $'il ear forme le moindrg 
deſſein contre la perſonne ou contre 
Fautorits du Roi; c'Eroient les ſeuls ſour 


tiens de ſa grandeur, ce n' Ctoiĩt qua | 


Fombre de la perſahm be del autorite du 
Roi qu il faiſoit trembler ſes plus grands 
ennemis. — Mais pourquoi s arteter à 
de pateilles preuves ? Quiconque com- 
pare les circonſtances de la revolution 
avec ces accuſations, en demelera bien- 
töt le fond & le but. Le peuple toit 
encore froid & indifferent ; : de pareils 
bruits devoient Vexciter , & rien ne- 
toit capable de donnet à ces bruits un 


air de verite plus frappatit & plus de 
poids, que ſi la Commiſſion, nommce 


pour juger Struenſse, faiſdit aurer quel: 
que tems I inſtruction du procès, & 1 
proccdon de maniere a faire parvenir ces 
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bruits à la connoiſſance de tout le mons 
de. Qui veut perfuader la multitude doit 
etourdir. — Les Juges adroits de 9 
Scruenſte ſurent bien mettte a profit ce U 
principe de politique, pour exciter de 1 
plus en plus le peuple contre lui. f 

Le troiſieme point de Vaccuſation eſt ik 
bien le ſeul ſur lequel Struenſie pouvoit A 
paroitre coupable aux yeux de la Juſtice, 
Cet homme inforcune,; accable ſous le | 
poids de la douleur, effrays de la me- | 4 
nace des plus crue s tourmens,embrouil.6 74 
par les queſtions inſidieuſes.qu'on lui fai: 
ſoit, peut- tre mEme ſeduirt-par leſpoir .. 
qu'il lui reſtoit encore un moyen unique 1 
de ſalut, ſavoir, d' impliquer dans ſon 1:48 
affaire la Reine Mathilde, fit, dans lin- ich 
rerrogatoire du 21 Février, avec le trou- 1 
ble d un eſprit angoiſſe, un aveu qui com- 
promettoit extraordinairement Sa Ma- 
jeſs," & qui rEpandoit une triſte lumiete 
ſur une certaine Epoque de ſa vie. Cet 
aveu fut un nouveau crime, qui ſouleva 
contre lui toutes les ames nobles; mais 
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dans l'etat d anxiẽté on ẽtoit ſort eſprit; 
il n etoit plus capable de grandes actions, 
ni d'une conduite ferme. L' education du 
Prince Royal (pour laquelle Struenſce 
meritoit rẽcompenſe & non pas puni- 
tion) lui fut imputée à crime dans le 
quatrieme article de Faccufation; effet 

ordinaire du prèjugẽ! Cependant, quand 
meme un prejuge ſeroit general, né 
avec nous, vieilli avec nous, tout 
homme ſage ren devoit pas moins avoir 
la force de le ſecouer, au lieu de facrifier 
ſans ceſſe, avec un reſpect ridicule & 
une obſtination invincible, la raiſon & 
la reflexion a fuſage qu'il a herite de ſes 
peres; ſans quoi chaque eſſor du genie 
devient nuiſible & dangereux, chaque 
bonne inſtitution, fi elle eſt neuve, de- 
genere en abus; chaque uſage, mEme 
inſenſe & nuiſible, pourvu qu'il ſoit an- 
cien, demeure facre, & l humanitè reſte 
brernellement en proie a Perreur & aux 
dangers qui la ſuivent. C'eſt une reflexion 
qu on peut bien appliquer ici, La maniere 
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dont le Prince Royal avoit at elevé; 
etoit effectivement neuve, & faite pour 
paroĩtre fingulicrement &trange à cette 
claſſe d hommes, que leur pareſſe, ou 


un malheureux deſtin tient enchainẽs aux 


opinions des ſiecles paſſes. Cette claſſe 
d hommes eſt peut · tre encore plus nom- 
breuſe en Danemarck que dans beau- 


coup d'autres pays. Elle jugea ici ſans 


rEflexion , Jetta un regard meEcontent 
ſur cette partie des actions de Struenſce, , 
& Eleva contre lui à ce fujer les plaintes 
les plus graves. Ses juges appartiennent 
à cette claſſe d hommes bornes, ſi C eſt 
daprès une conviction intime, qu ils lui 
ont fait un crime de cette Education ; 
mais ils appartiennent à une claſſe bien 
plus baſſe encore, &ils ne Font fait, que 


pour entaſſer aveuglẽment contre lui 


tout ce qui avoit Papparence d'un tort. 
Les principes ſur leſquels portoit VEdu- 


cation du Prince Royal, paroiſſent fort 


raiſonnables, & rien moins que con- 
damnables ou tidicules. Vu ) La ſuite 


alt 
+ 


188 

montra bien, mieux encore combien ils 
Etoient ſages & ſolides. Ayant qu on ent 
adopté aupres de ce jeune Prince ce 
genre d education, il avoit de la pro- 
penſion à tous les vices, il Etoit foible, 
triſte, pareſſeux „ craintif, maladroit 4 
mauſſade, obſtiné, en un mot, le plus 
ſot & le plus mechant enfant qu'on pat 
voir. Bient6e il devint auſſi fort. qu on 
pouxoit Heſperer. Ae fo conſtitution, il 
ne fut jamais malade, ſon inoculation 
reuſſit à merveille, il apprit A ſe paſſet 
de aide des perſonnes chargees de le 
ſervir, it devine alerte, adroir & aviſe. 
Il perdit enticrement cette crainte imbẽ - 
cille, qui, dans les enfans, eſt toujours 
le triſte fruit dune. education peu Eclat- 
tee; il devine de plus en plus rails, 
actif, moutra de F application, &æ fit 
remarques qu on entend tarement d'u 
enfant de ſon age. Ce rcit imple & ſang 
fard rend inutile toute autre r6flexion, 
Une verite appuyce ſur de tele preuves 
elt au · deſſus de toute e Te tek 
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Le cradit &le pouvoir que Struenſce 
vetoit acquis; & la maflicre dont if 
avoit ſu ſe PEN de Vuti & de autre; 
foir dans l: adminiſtration des affaires de 
Etat, ſoit pour ſon avantage perfonnel, 
Etolent les deux derniers atticles de l 400 


cuſation intentee contre tai. Quiconque 


connoft ſes ennemis, ne ctaindra pas 
ng ky men eft pas un ſeul parmi 
qui; dans une poſition auſſi Bebrenfs 
Jews la” 1s denne; elt Montré plus de lu- 
mieres felnve men“ aux affaires publi- 
ques, & moins d'tgoiſme par rapport 4 
fon interet perſonnel. Le tableau que Ja 
fait de Ton elevation ſubite; de ſes vues 
pour mettre le Royaume ſur un meilleur 
pied} tant tant à Fexterieur que dans Tinte- 
neur; des pt 8 qu'il adopta en con- 
bequenes 6 de tout le reſteè dæ fa con- 
duite, 
ſter entictemenit de cette inculpation. 
Letat de grandeur àuquel Struenſte 
e cetoit Cleve, le pouveit qu'il avoit ac- 
quis, Erpictit Teffet de la faveur dont 


plas que fuffifant pour le juſti- 


10 
«y 1 


ſon Roi Phonoroit,, de.la;confiance qu'il 
avoit dans ſes talens. Ainſi cette accu- 
ſation porte plus ſur le Roi, que ſut 
celui qui ſe trouvoit  favoriſe. de ces 
marques de ſa. protection; c toit dans 
la bouche des Juges de Struenſße, une 
cenſure time raire, & peu dEcente a des 
ſujets de la conduite du Roi; & par- A 
ils offenſoient publiquement Sa Majeſté. 
Oætoit donc un point ſur, lequel le ſeul 
reſpect devoit leuꝶ impoſer le plus pro- 
fond ſilence, quand bien meme ll 
fourni matiere au blame le mieux fonde. 
Ces Juges.Etoient trop peu verſes dans 
la connoiſſance du G ouvernement , pour 
apprecier & ppur juger Je, merice, ou le 
deEmerite. de la conduite politique de 
Struenſce. Aulſj- ſuixirent ils gans cet 
examen la route ordinaire de Tiggoxance. 
Ils porterent.contre I enſemble. de ſon 
adminiſtration; une plainte generale & 
vuide de ſens, & ſe garderent bien den 
detailler la moindre partie. Au reſte, 
pengage toute | adminiſtration de Struen: 
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be, Un ne 8'&oir tien fait dans le Cabinet 

que pax I autorite. du Roi; les ordres du 
Cabinet, relatifs à la ſuppreſſion du Con- 


qu'on donnoit pour des crimes d Etat, 


Ergient tous revètus de la ſignature du 


Roi; ainſi, declarer ces ordres pernis 
cieux. & criminels , c'Eroit declarer que 
le Roi raimoit pas ſes peuples, ou qui il 
Etoit dépourvu de h ſens gl n'y a 
pas de milieu. Voilsquſqu'a quel point 
9 Juges de Struenſée, & 
c'eſt à de paxeils hommes qu ẽtoit con- 
fis le droit de prononcer fur les biens; 
ſur Phonneur & ſur la vie des ſujets 


du Roi. Que peutton attendre de 0 


reils Juges ? 

Si les Juges de Struenſce, par * 
ddfa de lumieres, ſe trouvoient telle- 
ment embarraſſts , dans Vexamen & le 
jugement de ſes projets, de ſes ops- 
rations politiques, Peres & la haine 
dont ils étoient ronges. ,, avoient, au 


ſeil d Etat, à l'elè vation de Struenſce, 
& 4 tous les changemens conſidèrables 


dicule & auſſi abſurde 
dent; ils allerent juſqu à lui imputet 


principaux cheſiijſde cette accuſation 
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contraire une carriere d autant plublibrs 


dans examen de fa conduite privée; 
qui auroit du tourner à ſon avantage 5 
mais dans cette partie ils ne montrerent 
pas p plus de bon ſens que dans Fautre; 
ils en fitent un corps de delit auſſi ri- 
que le prece- 


comme crime d Etat, les moindres dons 
qu'il avoit recus de ſon Maitre. Les 


avorent un cardftere bien marque de 
noire calomnie, & ce trait ſeul ſuffit 
pour mettre dans ſon vrai jour le fond 
de la procedure contre Struenſse & 
ſes amis; il n'eſt dono pas inutile d'en 
faire ici un expoſe N = wo 
dique. 

Dans le tems que le Roi ne chirciod 
qu à rEmoigner à la Reine la plus tendre 
amitic', qu'il honoroit Struenſte de la 
confiance la plus etendue , que Brandt 
Ecoit ſon favori , que le Colonel Fal- 
kenſchiold jouiſſoit a la Cour du plus 
grand 


-. 
grand credit, Sa Majeſté avoit falt 'A 


& pratifis Struenſee & Brandt de ſoi- 
Xante mille cus chacun , & Falkenſ- 
chiold de deux mille. 0 7 plein de 
la plus reſpectueuſe reconnoiflance; fit 
ce meme jour ſes remercimens au Rol, 
qui daigna lui * 1 : EM bien 
Juſte que je penſ us, & que je 
m' occupe de votre i Lin prefens 
qui montoient à cent trente-deux mille 
:Ecus , furent portés en compte dans la 
forme requiſe. & accoutumée ſur la 
caſſette du Roi, pour les mois d Avril 
& de Mai 1771. C'eſt ainſi qu'on eh 
trouva auſſi la note dans Finventaire 
des papiers du Comte de Struenſée; 
mais comme il ætoit queſtion ici d une 


augmentation conſiderable de fortune 


pour lui & pour le Comte de Brandt, 


ſes ennemis regarderent cet article 


comme la vraie ſource on: ils devoienc 
puiſer une accuſation grave contre lui, 
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la Reine un cadeau de dix mille Ecus 5 
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& le moyen de le convaincre dune 
infame 'tromperie. Voici comment on 
imagina d'arranger toute une hiſtoire 
a ce ſujet. On voulut d' abord que le 
Roi neut donné en tout que dix mille 
Ecus a la Reine, ſix mille a Struenſce 
& autant à Brande „& cela ne faiſoit par 
conſequent en tout que vingt-deux mille 
Ecus. Maintenanegggyci comment Struen- 
ſee auroit pro Les deux ſommes 
de ſix mille Ecus pour lui & pour Brandt, 
auroient Er augmentees chacune d'un 
zero; ce qui faiſoit, y compris le pre- 
ſent fait à la Reine, cent trente mille 
ecus; maintenant pour convertir adroi- 
tement en cette ſomme les vingt · deux 
mille écus mentionnès ci-deſſus, comme 
donnes réellement par le Roi, Struen- 
ſee. auroit ajoute un 1. au commence- 
ment de la ſomme, & change le pre- 
f 2 en 3, & pour s &viter la peine 

de falſifier également le ſecond 2, il 
auroit donne les deux mille Ecus au Co- 
lonel Falkenſchiold. | 
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En effet „ une hiſtoire fi ſinguliere- 
ment, & i artiſtement arrangẽe, pa- 
roĩſſoit victorieuſe aux yeux des juges 
domines par la haine, mais aux yeux de 
tout obſervateur aer , parfaitement 
ridicule, ---- Toutes les preuves cites 
dans le rapport du Fiſcal General Wivet 
& dans le jugement qui ſuivit ce rap- 
port, fe reduiſent ui ement, à ce qu'il 
* paroiſſoir incroyable que le Roi edit 
donné une ſomme auſli conſiderable à 


deux de ſes ſujets , & ſur- tout dans un 


moment on voulant faire un preſent à 
la Reine, il lui avoit donne une ſom- 


me beaucoup moindre; qu'au reſte il y 
avoit lieu de ſoupconner , que le re- 


ſultat primirif de ce compte avoit &tE 
falſifis. Struenſte qui d ailleurs 'montra 
dans ſon interrogatoire {i peu de fer- 
meté, a conſtamment nie ce, pretendu 
faux , & perſonne ne- doute que ce ne 
fac ane pure invention. 


D'ailleurs quel eſt homme qui trou- 


N 2 
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vera ſurprenant, incroyable meme qu un 
Roi qui voit Thomme a qui il a confis 
Iadminiftration de tout ſon Royaume, 
n avoir qu'une fortune fort diſproportion- 
nee avec ſon Etat , cherche a le mettre 
plus à ſon aiſe , par le don d'une ſomme 
meme | conſiderable? qui trouvera ſi 
extraordinaire un preſent de. ſoixante 
mille £cus , d onarque à ſon fa- 
vori, à qui il dit en propres termes , 
qu'il ſe charge de ſa fortune ? a qui 
prendra-t-il bien fantaiſie de comparer 
un cadeau d'amitis d'un Prince à ſon 
| Epouſe, avec une grace par laquelle &e - 
mème Prince veut jetter les fondemens 
du bien - Etre d'un de ſes ſujets pour le- 
quel il a de la predilection Exiſte t · il une 
ſeule Reine ſur le trone, ou un Miniſtre 
fans biens, qui ait beſoin d'une faveur 
inſigne ou d'une generolits extraordi- 
naire de ſon Roi, pour obtenir une for- 
tune poi a ſon état? Struenſce 
n eũt- il pas &te fou de ſe procurer par 


ain © 
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des voies iniques, ce qu'il pouvoit tous 
fes jours obtenir de ſon Maitre lui- 
mEme? Les fairs parloĩent encore plus 
contre les Juges de Struenſ&e , que toutes 
les reflexions poſſibles. Les remercimens 
que Erandt avoit fait au Roi cEtoient 
connus; tous les chiffres des quatre 
ſommes, & ta cote relative a Falkenſ- 
chiold , Eroient Ecrits en lettres abſolu- 
ment pareilles, c la meme encre. 
Le Roi avoit Fhabitude d arreter da- 
bord tous les comptes, & de les ſigner 
au- de ſſous de la dernĩere ligne, comme 


on pouvoit le voir par tous les autres; 


ainſi il auroit EE impoſſible d'y inſèrer 
apres-coup Farticle relatif a Falkenſ- 


chiold. La balance de ce compte avoir 


EtE tranſportèe au ſuivant, & Vemplot 
de toutes tes ſommes portdes dans ce- 
lui · ci conſtatè & approuve par fa ſigna- 


ture. Le Baron de Schimmelmann qui 


avoit pay cet argent, & à cet effet 
yendu des actions, avoit Egr lement recu 
N 3 
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de Struenſce la nouvelle de ce double 


dienfait, dont il ne lui auroit pas fait 


3 „ sil avoit eu à ce ſujet 
quelques reproches à ſe faire. La preuve 
la plus forte de toutes, c'eſt que les 
memes Juges qui vouloient convaincre 
en ceci Struenſte de friponnerie, firent 
un crime à Brandt de s tre fait donner 
par le Roi ſoxante mille cus. Ces Juges 
ſeuls etoient capi d'allier ce bien - 
fait du Roi, aveb de la fraude de la 
part de eaten en — 5 de ſon ami. 
Ils imaginerent encore une autre preuve 
par laquelle ils comptoient rendre leur 
accuſation triomph ante. 
On mit ſous les yeux du Rel e ce 
compte , en lui obſervant qu une mar- 
que de faveur ſi extraordinaire vis. a- vis 
de ſimples ſujers toit incroyable, & ce 


Prince repondic. qu'il ne ſe french 


PU d'avoir fair oe don conſiderable. 1 
Quiconque juge d' après tout ce — 
Fai die, fg preſent , du-rriſte tat u 
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Etoit p eſprit du Roi, ſentira+ ae 


n e une telle depoſition auroit peu 
Pprouve contre Struenſte aux yeux d un 
tribunal Equicable 3 mais ici il n toit pas 
queſtion deEquits, on ne s a 
* aux formes. - 55 


Voyons maintenant a keoit le Ins | 
el chef d accuſation intents contre le 
Comte de Brandt. Si je voulois Lanalyſet 


dans toutes ſes ies, je tomberois 


dans des deſcriptions qu'il ſerpit difficile 


de concilier avec la gravite de mon ſujet, 
tant il Etoir ridicule ſous tous any =” 
ports poſſibles. 163 £185 

Les griefs dont on 3 ie Comte 
de Brandt, Eroient indẽterminẽs; on lui 
reprochoit de ces choſes inſignifiantes 
non prouves, & qui font plutòt propres 
à tout le genre humain qu à un individu 
particulier. Elles portoient plus fur; les 
ſentimens qu on lui ſuppoſoit, que ſur 


dt vouement à Struenſce, un ſoin conſ- 
N + 99 


des fairs reels, On lui reprochoit trop de 
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tant d'Eloigner du Roi tous ceux qui 
deplaiſoient a ce Miniſtre, des manieres 
fieres envers tout le monde, une con. 
duite peu reſpectueuſe & meme mal in- 
tentionnèe envers le Prince Friedrich, 
en ce que, en ſa qualité de Surzedandur 
de la Come die, il avoir donne à ce 
Prince une loge différente de celle du 
Roi ; enfin, de 8 tte fait donner les 
aber al ſus : mentionnés. 
Toutes ces choſes Ctolent; aux yeux de 
ſes juges, autant de crimes d Etat. Il eut 
eependant Etc difficile de le condamner a 
mort dapres cela, ſur ces ſeuls grieſs: 
auſſi, à toutes ces accuſations en ajodta - 
ton une autre qu on donna pour un crime 
de lere - Majeſtè au premier Chef. De ce 
moment; la perre du Comte de Brandt 
füt reſolue. De toutes les circonſtanees 
de cette revolution; dont tout 
nemenr eſt {i ſinguliei & ſi bizarre, 
0 eſt bien la plus remarquable. 21 5 
Un Jour 3 jouant * 
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* Roi comme de couture , ayoit mordu 
» le doigt de Sa Majeſts. Voilà en quoi 
v conliſtoit tout cet horrible attentat; 
v mais ce ne fur pas ainſi que la Commiſ⸗ 


» ſion expoſa le fait. Avec Temphaſe 


v ampoulee de mots vuides de ſens, elle 


„ res: toit une conjuration entre 


"5 oi, pour venger 


» Thonneur du favori, dune expreſſion 
» irdnique de Sa Majeſté. Struenſee 7 
» avoit 'excits Brandt, celui-ci avoit 
» Eloigné tous les valets, & 'attaqute 
» ſon maĩtre; il Tavoit ſaiſi au collet; 
„& avoit commis contre ſa perſonne 


» ſacrte le plus abominable attentat. » 


Voici les propres expreſſions de Particle 


de la condamnation, relatif à Leci, 
& telle qu'elle a été imprimée es 
execution des deux Comte. 

Le Comte de Brandt; excité par 


» le peignit des couleurs les plus noi- 


» Struenſ6e & Brandt, contre la per- 
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„ forms le deſſein de ſevenger. Il Sen 
» eſt ouvert au Comte de Struenſte , & 


> a concert avec lui le plan pour ex- 

'» cuter ſa vengeance, ils ſont convenus 

-» du tems & de la maniere d'attaquer le 
Roi; il a meme prepare des armes à 

v cet effet; mais après une rEflexion plus 

r müre, il a jugé plus à propos de n'en 
employer aucune, Struenſse eſt venu 


» Fancichambre, il eſt entrE chea le Roi, 


v adreſſẽ au Roi des paroles injurieuſes, 
lui a manqus de la maniere la plus ou- 
» trageante; enfin, a ports la main ſur 
» lui, Ta bleſſé au col & mordu au 
* irt v. 1 

Une telle es 5 tout le 
monde. On en trouva la tournure ſingu - 
| HErement bizarre, fott tEmeraire; envers 

la perſonne du Roi, & ridicule pat rap- 

1 Brandt. On $'en moqua generale · 


» Favertir que le Moi toit ſeul ; Brandt 
* a ordonne à tous les valets de ſortir de 


& a ſermé la porte au verrou; il 2 


1 erm — 8 3 
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ment, & perſonne n'y ajouta foi. Fai 


deja dit ce qui en Etoit au vrai. Etoit ce 
un crime qui, lui ſeul, portàt une peine 
de mort honteuſe & cruelle? Le ſenti- 
ment ſe révolte lorſqu'on rfléchit de 
ſang-froid a cette conduite atroce des 
Juges des Comtes de Struenſte & de 


Brandt. Voila comme ces Juges conjures 


contre la vie de ces deux Comtes, dreſ- 
ſerent contr eux leuts Abeſs d accuſation. 


Ils ne mirent aucun delai dans leur 
condamnation, puiſqu elle Etoit rẽſolue 
davance , mais ils ſe trouverent fort em- 


barraſſẽs quant à la maniere de dreſſer la 
Sentence. Ils n'oſoient pas y exprimer le 
delir unique de Struenſce, & ils ne pou- 
voient pas fe diſſimuler que ſous aucun 
autre rapport quelconque, ni Struenſte 


ni Brandt ne mericoient la mort; auſſi 
employerent · ils beaucoup de temps à 
chercher encore d autres en contre 


eux. (XVII) > de 
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Oeſt alors ns dune Commiſaires 3 
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| Idcialement nommes ad hoc, rigerent 
reellement toute la grande procedure qui 
Etoit rEfult&e de la rẽ volution. C toit le 
Comte de Thott, le Baron de Schak- 
Roffelou , tous deux Membres du nou- 
veau Conſeil d Etat, M. Juet-Wind, 
Juſticier de la Grand Chambre, & le 
Procureur - General Stampe. Ils fe rendi- 
rent, le 9 Mars, au Chateau de Cronen- 
burg, pour interroger la Reine rẽgnante; 
M. de Schak porta la parole dans une 
circonftance {i grave. Une longue ſuite 

de jours de ſauffrance, paſſés dans la 
plus triſte ſolitude & dans Lagitation 
na plus cruelle, n'avoient point abattu 
Fame noble de cette Princeſſe. Elle recut 
les Depures avec un air plein de dignits 
dans lequel ſe deployoir toute la foree 
de ſon eſprit. Les queſtions embrouillees 
& arrificieuſes ne furent pas capables de 
la troubler; ſes rtéponſes furent nobles, 
brèves & preciſes; elle ſautint qu elle 


Wavoit rien à ſe reprocher, & par cette 


TY Wo SF 


© vw 


205 . 


conduite ferme & imptévue 3 elle mit 


les Commiſſaires dans le plus grand 


embarras. Quand le fourbe Schak eut 


perdu tout efpoir de ſubjuguer l' eſprit de 
la Reine, il crut que ſon cœur n auroĩt 


& il ſe promit bien de remporter de ce 


cots ſur elle autant q avantages qu'elle | 


en avoit eu de Vautrgpour-ſe mettre au- 


deſſus de ſes artifices. Il eut donc recours 
à un tour de coquin, pour lui ſur- 
prendre Faveu dont on avoit beſoin 
pour la condamnation déjà reſolue de 


1a Priaceſſe, & reuſſit ainſi à une ac- 
tion qui ſouillera à jamais ſon nom. Ce 
m etoit plus cet homme plein de nobleſſe, 


qui avoit mieux aims ſacrifier rang, cre- 


dit; fortune, que de refter membre d'un 
Conſeil qu'on privoit de ſon ancienne 


Tanipant , qu on pouvoit employer à tout, 
pourvu qu on lui promit faveur & cr. 


dit | 14 Cr. „ o _ de — 


e 


pas la force de ſoutenir un pareil aſſaut, 
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A ayoic perdu toute energie de ſon 
ame, il n'avoit plus un caractere à lui. 
Il nꝰ toit plus capable que de flatter celui 
qui Etoit puiſſant, Cinſulcer au foible , 
& de tromper indignement quiconque 
avoit ſimplicitꝭ & bonhomie. Une longue 
& douloureuſe maladie avoit affoibli ſa 
tete; le chagrin d une ſituation mal · aiſce 
avoit dégradẽ ſon ame juſqu au plus 


ſordide intéret, & lui avoit fait perdre 


entiErement la conſideration de tous les 
gens penſant noblement, & dans cette 
occaſion ci, il mit le dernier trait au por 
trait que je viens de faite. Il dit tout dun 


ooup à la Reine que le Comte de Struen- 


{ke avoit fait dans Tinterrogatoire du 21 
Fevrier, Taveu le plus outrageant pour 
ſa dignité &. pour. ſon honneur. C'eſt 
impoſlible, $'Ecria la Reine effray6e; non, 
Struenſce n'a pas fait un tel aveu; & $'il 


Ia fait, je nie tout ce qu'il a pd dire. 


5 Schak g trop ruſe pour ne pas profiter 
avec empreſſement de ce | premier mo- 


Hs ab ” 0 > ts 1 — 


} 
. 
ment de ſaiſiſſement, ajoute que Struen- 
ſee a, dans Vinterrogatoire ſuivant, re- 
nouvelle , confirms & ſigné cet aveu ; 


 infame calomniateur vis- A vis de ſa Sou- 
veraine; il eſt dans la claſſe des criminels 
de leze - Majeſtè, & ſon crime ne peut 
s expier que par le plus affreux ſupplice. 


Ce fut un coup de ſoudre pour Tin- 


fottunse Princeſſe. Elle tomba ſans cor- 
noiſſance dans ſon fauteuil; la paleur de 
la mort ſe repandit ſur ſon viſage. Lhon- 
neur & le ſentiment ſe livroient dani 
ſon coeur des combats violents; elle re- 
vint à elle, & dit d'une voix foible: 
» & fi j avoue ce queStruenſee a dit, fin- 


» fortune peut · il eſperer que mon Roi 


lui faſſe grace? en mème- tems ſes yeux 
pleins de ſefſibilite* s'Fleverent vers 
Schak , & un regard plein de crainte 


tremblantes ne pouvoient exprimer. Sur 
le champ il Eclaireitſon viſage; il prit Tarr 
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OF le plus trompeur; il fit un ſigne 
que la Reine pit interpreter. favorable- 
ment, 8 lui preſenta en meme: tems un 


pPauapier qui contenoit Vaccuſation intentée 


contre elle, & auquel il ne manquoit 


que ſa ſignature, pour remplir les vues 


de ſes ennemis. Le combat auquel étoit 
livre le cœur de la Reine, devint plus 
- fort , ée tout ſon etre s abandonna 2 
12 Tagitation la plus vive. Tout-à· -coup 4 
Paroĩt s Clever au deſſus delle - m 
par Veffort le plus violent; elle Nigg une 
pflume, & ſa main tremblante commence 
* A tracer ſon nom. Elle n'avoit-encore 
Ecrit que PAygQL, lorſqu elle jette un re- 
- gard ſur Schak; elle voit ſes yewr-avi- 
u ement fixes ſur ſa main, ell voit qu'il 
tremble d'impatience; elle d6couvre:dans 
ia phyſionomie la joie méchante de la 
trahiſon triomphante; comme un Eclair , 
ce trait de lumiere penttre tout ſon 
Etre, elle jette la plume en ftiſſonnant, 
| erden Vous me crompez d'une ma- 
niere 


La 
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v niere infime! Struenſce ne a pas ac⸗ 
culde, 3 je le connois .. . . non. . . . il 
nen eſt pas capable. — Elle veut ſe 
lever, ſes genoux ſe detobent ſous elle, 
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N elle tombe preſque | ſans connoiſſance. ih tk 

Cet pour lors que Vaudace de Schak ne 4 
connoit plus de bornes; il ramaſſela plu- hk 0 

me la; met dans la main de la Reine, ſaiſit 14 " 

detie wal, la conduit, proftte de ſon fatal 40 
EranoulMſemen , pour., A I ade une 43 

im Ven puremegt e , Toi faire | 108 

bY: 

qu elle : ne fac revenue X elle, „les lettres a 13 

INE. Marmi be, ſe rouvoient deja. ajou- N 

tees aux c premieres CM. — Les Com- 1 

. miſſaires ſe retirerent dabord. Leur Eloi- F; 1 
„ gnement fic une impreſſion. terrible ſur "kh 
ll Teſprit de la Reine, comme ſi le deſtin, 4 1 


s qui Vartendoit, elle & ſes partiſans , 16 
la fie deploys tout d'un coup devant elle 
, dans toute fa rigucür. Elle todes dans 
un nouvel &vanouiſſement, puis dans 
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Srruenſte '& de Brandt, on proctda 
; * 3% 91 . 241 U 
a nomination d'un 15 onſeil extraor- 


my | 3+ (1 4+ 
iir, Petter entamer le roces 5 


| wv... & de 8 A n * ar 
Reine 2210 
un jugement dcfinitif D493 toutes Jes 
aner deflindes A | compoſer c ce NE 
ſeil , avoient regu Teurs inftrubh tions , & ip, 
des ordres quileur p reſcrivoient « ce, gu it 
avolent 3 faire; den la ſentence. Kol 
ſecretrement dreſſte , & le fort. de la 
Reine decide. Mais ſe. moment ide Tan. 


noncer au Danematck 2.3, Vunivers en- 


FFT 


tier N Ecoit. trop ctitique | 8 h 0 
royale, trop important pour 

& trop remarquable pour toute l 99 —. 
pour ny pas joindre taus les acceſloires 


extétieurs a pouvoient ul * 
de la choſe. 


* 


Auſſi woublia- ton rien de ce qui 
paupoit donner, à cette importante af · 
faire, une apparence de grandeus , dim: 
partialits & de juſtice. - Le nouveau 


Conſeil extraordinaire fut compoſe de 


trente· cinq Membres, du nombre deſ-⸗ 
quels &toient I Eveque de Copenhague 5 
6c: quatre autres Conſeillers ecclſiaſ- 
tiques 3 ces quatre Miniſtres, ſavoir, 
les Comtes de Oſten & de Thott , le 
Baron de Schak · Rathlou, & I Amital 
Romling les Membres de la Commiſ- 
ſion qui avoient &rE' charges juſques-la 
de-Vaffaite. des autres priſonniers, les 
auttes Membres de la Grand- Chambre, 
qui m etoient pas de cette Commiſſion, 
deux: Officiers de terre, deux de ma- 
nne, quelques Conſeillers d Et & 
un Chef de la Bourgeoiſie; I Avocat - 
Geéuczal de la Grand- Chambre, Uhldal, 
un homme qui s &toĩt fait une rẽputa- 
tion par ſes connoiſſances profondes, 
& par ſa gri 068 ce 8 fur donns 
2 


„„ 

Tous les Juges, ſans exception, & les 
Avocats nommés pour & contre la 
Reine, furent releves de leur ſerment; 
per ſonne ne fut la dupe de ces diſpoſi- 
tions, & la ſuite ne remplit que trop 
. -  Fatrente générale. La premiere ſcance 
de de grand Conſeil ſe tint le 24 Mars; 
TAvocat Ulas-Lund - Bang, nommé con- 
tre la Reine, ſe declara, au nom du. Roi, 
partie de cette Princeſſe , & aptès un 
long diſcours, dans leguel il outre · paſſa 
| fouvent les bornes de la moderation , 
du reſpeQ & de la décence, il conclut 
par demander qu'il füt prononce: di 
vorce entre le Roi & la Reine: Son de- 
fenſeur demanda que le jugement füt 
ſurſis de huit ou dix jours,, afin qu il 
ent le tems de conſcrer avec la Reine 
ſur ſes We de * „ ce * lui 

* accord. 2 e Nos 3h, 
En eleven bis cette permiſſion 

a ſe rendit a Cronenbourg, on il ent 


* , 


WE 56 
avec la Reine un entretien long inte - 


reſſant . & tout · a · fait touchant. Voila . 
donc cette infortunce Princeſſe, d'un ge 


encore tendre, douce de tous les avan- 


heur durable, la voilà ſur le bord d'un 
precipice ou vont s engloutir à jamais ſon 
honneur , fa dignité & ſon repos, Un 
ſeul jour va lui enlevet ſon Epoux., ſes 
enfans, fon: erdne 3 & il faut qu elle ſur- 


vivea tant de malheurs ! que daffreuſes 
r6flexions | Pas une ne lui 6chappaz.elle. 
ſe livra à Veffuſion de toute fa ſenſibilics, , 
dans les expreſſions dont elle ſe ſervit 
pour rendre à Uhldal les images effrayan- 
tes, dont ſon ame étoit pleine. Je ſerois 
inconſolable, lui dit- elle, fi la moindre 


de mes actions pouvoit porter prejudice 


au Roi ou à ſon Royaume. ---- J'ai cc 


peut Etre imprudente, mais jamais 4 8 


intentionnee ; mon ſexe, mon age , les 


circonſtances dans leſquelles je me ſuis 


trouve, ſont mon excuſe. Jai 66 
03 


tages qui auroient pu lui aſſurer un bon 


214 
toujours trop confiante; cette conianee 
peut m'avoir&garde. Les loix prononcent 
contre moi; je me ſoumets avec reſpect 
à leurs arrets effrayans; c'eft par la bou- 
che de mes Juges qu'elles doivent pro- 
noncer contre moi. J'y trouve une vraie 
cgnſolation; car j eſpere que dans la bou- 
che de ces Juges elles perdront de leur 
rigueut: leur ſentence doit ètre confir- 
moe par mon Roi, par mon ëpoux. Oh 
voila ce qui ranime tout mon eſpoir. I 
ne m'abandonnera pas, il ne me preci- 
pitera pas dans un malheur &ternel ; les 
pleuts & les ſoupirs de la Reine avoient 
ſouventinterrompu oe touchant difcours, 
Enfin elle trouya quelque repos , plucor 
dans fa propre foibleſſe, que dans la di- 
minution de ſes eines: Elle parla avec 
plus de rranquillire 4 Uhldal, & con- 
vint avec lui des een hu emploie 
vs pour fa defenſe.” 

La ſeoonde ſeance * Confell extraor- 
de fut le 2 Avril} L Avocat Uhidal 
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_ y ſes talens & 2 fa 4 0 


peigvit oo rat , la douleur & les ſen- 
timens de la Reine avec les traits les 
plus 22 Son eloquence lui dicta 


les 0 4 Lig athEriques pour | 
ile chercha à exci- 


: rug . 3 du ſoupgon, le plus 


affreux , deſcend de ſon trônę, Pop ſe 
mettre, comme le dernier es ſujets, 
ſous la. protection des loix , une Prin- 
celle a qui la Nation, dune voix una- 
nime, avoit done le nom ſi dom dp 
mere de Ia Parrie , & qui aujourd hui 
comparoie ay 5 de cette meme 
Natian, & attend que! Arret de cette 


meme Nation, regle à jzmeis ſon ſorß. 


rel nit en avant une, que flo 
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go Ne 
lus digne du Roi; de Ia Maiſon royals | 
te toute la Niution,” de retablir par 
une ſentence publique la Reine dans le 
rang qui lui appartenoje „que de Ven 
priver par un jugement qui degraderoit 
le Roi lui- meme aux yeux de ſa Nation 
& de Tunivers entier. II reprit enſuite 
le plaidoyer de Bang, & en examina le 
diffus contenu. II montra, d'aprts, 
loix du Danemarck., que la juſtice ne 
pouvoit pas condamner la Reine, fur 
Ia ſimple declaration Ju Comte de Jade 
fe & ſon aveu. II fit voir Tinſuffiſance 
de nombre des priefs & des preuves 
portes Contr' elle. Tl exhorta les juges 
A ſe conformer à ces loix avec Vexac- 
titude la plus ſcrupuleuſe , il trag en- 
fin le tableau touchant de Ia vie que la 
Reine avoit mene juſqu l Epoque o 
comment it la plainte portée contr elle. 
Cetoit Tepouſe la plus tendre, la meil- 
eure mere, 1a plus Ms Reine; fa ra- 
fon” offroit encore Ia eonſb]; ante * 
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pettive de lui voir de nouveau u praticuer - 


ces vertus. 
Plein d'un eſpoir f dullant „il ter- 
mina ſon diſcours par demander que la 


Reine Caroline Matilde füt declare ab- 
ſoute de toute accuſation intentꝭe con- 
trelle, de la part du Roi. Toute cette 
conduite fit honneur a Uhldal, mais les 


interets de la Reine n'y gagnerent rien. 


Son ſort fur decide le 6 Avril dans la 


troiſieme ſeance du Grand Conſeil. Un 


divorce dans les formes er la —_ 


1 ſon Epoux. - 


On agita long-tems Ia grande quit. 
tion, fi Ton envelopperoit dans ce mal 
heur la Princeſſe Louiſe Auguſte 5 


ſi on la priveroit des avantages de ſa 


vembre 1665, du Roi Friedrich III, 
& confirmee- par tous ſes Succeſſeurs, 
les Princeſſes: de Is Maiſon royale ont 


naiſſance, Cetoĩt une choſe fort impor - 
tante, relativement à la ſucceſſion, puiſ · 
qu en vertu de POrdonnance du 14 No- 


— — — ren, I 
: p — * ; 


pax une note fort courte, qui ne faiſdit 


3 
be role de monter ſur le tröne, à de; 
faut d héritier mile. Mais la Princeſſe 
Louiſe Auguſte, au moment de ſa naiſ- 
ſance, avoit été annoncte à la Cour 
d Angleterre & à toutes les autres, com- | 
me fille. du Roi, il &toit donc bien dif- 
ficile de la dEclarer tout dun coup ily 
legitime. Ainſi on prit Ie parti de laiſſer 
pour le moment indeciſe cette impor- 
tante queſtion, Pour mEnager la Cour 
(Angleterre, on prit ſous main la. reſay 
lution de ne donner à la grande affaire 
du diyorce entre le Roi & la Reine, 
aucune autre eſpece de publicits que 
celle qui toit d une neceſſitè abſolue, 
pour la ſignifier aux differens departe- 
mens. La nouvelle leur en fut donnce 


nulle mention des motifs de ce divorce. 
La Chancellerie danoiſe regut Ia mi; 
nute de la ſentence, afin de la conlery 
ver dans ſes archives ſecrettes pour les 
fiecles à venir, Le Juſticier de la Grand: 


. 


3 

Chambre; Juel Wind; fut chargé de 
ſignifier à la Reine Mathilde cette triſte 
ſentence, & il sen acquitta le 9 Avril , 
en preſence du Gouverneur de Cronen- 
burg. Des ce moment, on ſe relacha 


beaucoup de la rigueur de ſa detention, 


& le Miniſtre d' Angleterre obtint la 
permiſſion de la voir auſſi ſouvent qu elle 
le defireroit. Le coup toit porté, & ſes 
ennemis n avojent ths rien deraindre de 
la part. 

Après avoir rempli un bie f et 
tiel, on proceda au jugement des Comtes 
de Struenſée & de Brandt. Le temps 
neceſſaire aux procedures jutidiques 
d' uſage, ne fit quedifferet la fin tragique 


deſtince à Tun & à l'autre. Le Fiſcal 


general Wivet parut, le 21 Avril, en 
qualit6 de leur accuſateur, & il remplit 


cette grave fonction, d'un ton ſi railleutr 


& ſi indecent, que le de ſenſeur des deux 
f Comtes, FAvocat Uhldal, he pit: s em- 
pscher dans ſa réponſe publique, à cet 
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homme weprilable de lui reprocher de 
mavoir fait qu augmenter les malheurs 
 accumules ſur la tete de ces infortunds , 
en 8'efforcant de jetter ſur leur conduite 
du mepris & de P'ironie, & cela d'une 
maniere à laquelle ils n'avoient pas dfi 
Satrendre,, qui reEvoltoir le ſentiment & 
qui deshonoroit la gravité de fa fonc- 
tion. Tout le diſeours de M.Wiver contre 
le Comte de Struenſte, eſt un tableau ſec 
& odieux de la vie de ce Miniſtre, ow 
les choſes les plus indifferentes ſont 
peintes des couleurs du crime & du liber- 
tinage ; tous ſes ſophiſmes ne pouvoient 
cacher le peu de fonds de tous les griefs. 
La deſenſe de T Avocat Uhldal, avec la- 
quelle il ſe preſenra le lendemain devant 
la Commiſſion, étoit bien autrement 
faite. Elle &toit noble & ſimple, elle dé - 
truiſoit ſans peine toutes les accuſations 
ridicules quelle avoit à combattre de- 
vant un Tribunal qui n eũt pas jure Ta- 
vance la perte de Struenſde ; elle lui eit 


221 
aſſure la victoire la plus complette; 3 
Texception d'un ſeul point; mais le Tri- 

bunal corrompu s/ charge de le j juger, 
avoir deja mepriſẽ & rejerts une defenſe 


qu'il avoit compoſce lui-meme dans ſa 


priſon, ' Dans cette defenſe, il avoit- ex- 
poſe ſes vues, ſes actions, d un ton d- 
cent gt libre, & cette Eloquence , qui; 
ſans aucune recherche d expreſſions, eſt 
vraiment touchante, & ne peut etre 
Forgane que de la vérité ſeule. Ce que 
Jai deja dit du peu de fondement des ac- 
cuſations intentces contre les Comtes de 
Struenſce & de Brandt, ſuffic pour fixer 
le jugement qu on doit porter ſur le con · 
tenu de ces trois pieces, ſans avoir be- 
ſoin den faire un examen plus detaille. 
Lea Avril fut, pour les Comtes de 
Seruenſce Ic de Brandt, le terrible jour 
od la rage de leurs ennemis, altorẽs de 


ſang, falſiſierent & déshonorerent la 


voi de la juſtice, pour les precipicer 


dans la clafle vile des malfaiteurs impies, 
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pour leur enlever les biens, la e 
Fhonneur, en les couvrant; dans leurs 
derniers inſtans, de honte, d' horreur 8 
Fexécration. (XVIII) Leur Sentence 
eſt une des pieces rares que Tontiennent/ 
tes Annales de la Juſtice, Struenſce n C- 
toit cohvaincu que d un ſeul delit, & 
Brandt Gevit innocent. Dans · la Sentence, 
le dalit de Striienſde n oſt point-Enonce, 
& tout le contenu eſt un narration faſ- 
tidieuſement longue, a templie de choſes 
indeterminées dont pas une ne pouvoit 
fournir mutiete à une Sentence de mort; 
& void ſur els" fondemens cette Sen- 
rence fidit par prononcer contre les ac 
duſẽs la peine la plus} ctuslle & la plus 
honteuſe. II n'eſt pas chen preſſion qul 
rende combien le ſentiment eſt révolté 
Tune telle abominstioh. Cetee ter- 
ible Sentence fut, apres la tenue da 
Conſeil, ue dan deer ntGe qui Vent 
rendirent avec humilité & réſignatienz 

i ne e ſe permitent aucuae plainte indiſ- 


1 i. bone du «Rod, pes Tung re- 
cours qui leur reſtat contre la rigueur de 
la juſtice. Mals leurs eſperances Eroient 
Miiſ6ites : Yinſolence du parti dominant 
alla -juſqu'k dire publiquement que le 
Roi avoir fait les prieres les plus inſtan- 
tes pour que Brandt et fa grace; & que 
O6toit malgts toutes ſes repreſentations 
YWavoir été ſignée ſa econdartiifition, 
Tous les honnètes gens furent indignés 
de ce propos · Et comment᷑ uuroient- 
its pu y eroire ? Le Rol toit incapable 
aucune action réfléchie. On lui donna; 
10 27, à ſigner la confirmation de la Sen- 
tence des deux Comtes, e 
Je int, comme sib eüt '6&6 queſtion 
 ordre pout une Fete, II aveit . 
Par 13 Comtniſſion , qu en diſpoſeroit 

e cution des deut Comtes, non 
pus la place ordinaire,, mais une autre 
fort grande & ſituse tout pres de k 
Wille. a eg soi S 19708 7872. 


Sin 14 


— A — 
* = 


— 
- — do bio. <4 - — _ 
- _—— — — - — — 
22 - —_— 2 S e 122 
— — — — 
. — - 2 


——w—— — fx 
——ũ—m—x 2 — ra « 2 
= * 


— 
— 
=" 
* * 
— * 
— 
= _ 


x 
— 
- —— - 

— > 


— 
— 


— - Bocce — - 
— — om ws - 


—— 


neuf heures du matin. Le Docteur Munter 


accompagna à Iechafaud le Comte de 
Struenſee, & le Paſteur Hee, le Comte 
de Brandt. Celui · ei y monta avec une 
ttanquillitè qui prouve qu'il eſpetoit en- 
perance , que la con viction de ſon. inno- 
moment, dut enfin s'Eyanguir , & cet 
ůnfortunẽ expira ſans foibleſſe. On com- 
mensa par lui; il ſe vit couper la main 
droite avec une tranquillité pleine de 
fermetẽ ; il attendit avec la meme force 
Ie coup de la mort, & le regut avec une 
' Increpidits heroique, Sa) tete ſpare, de 
ſan.corps fut moniree a diverſes repriſes 
à la foule innombrable de ſpectateurs. 
21 Struenſee ne Montra pas tant de fer 
metẽ; on lui ooupa la main de la maniere 
la plus mal adroite & la plus douleurcuſes 
Il ſe leva avec impetuoſité, & il fallut 
employer la violence pork le forcer de 
remettre 


-% 


it 2 
remettre & de tenir la tte ſur le billot, 
od il recut le coup de la mort. Ces deux 
ex6cutions ſe firent lentement & fans 
ordre, & cauſerent aux deux malheureux 
une prolongation inhumaine de ſouffran- 
ces. Je paſſe ſous ſilence le reſte de cet 
affreux ſpectacle. Aucune plume n'eft ca- 
pable de le decrire, aucun lecteur, pour 
peu qu'il reſte de ſenſibilits dans ſon 
cœur, ne pourroit ſupporter le _ 
d'une ſcene ſi cruelle, fi horrible; 
moindre detail à ce ſujet ſeroit he 
deshonorant pour Phumanite ; cela fic 
la plus vive impreſſion ſur la foule pro- 
digieuſe des aſſiſtans. Ils s'toĩent rendus 
a la place de fexecution avec cette im- 
peruoſits ſauvage, ordinaire à une po- 
pulace dont on a excite le reſſentiment 
& aigri les eſprits, par tous les moyens 
imaginables; ils revinrent raſſaſits de 
cette ſcene fanglante. L'horreur de tout 
ce ſpectacle avoir ſurpaſſe Vartente de 
leur animoſité; leur ſoif de vengeance 
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contre les executes etoĩt Etanchde 1 & 
dans un fi court moment, leurs cceurs 
Eprouverent, ſans pouvoir sen rendre 
compte a eux-mEmes , un ſentiment in- 
determint & juſques-la inconnu de com- 
paſſion pour ces infortunes. On vit cette 
multitude innombrable rentrer dans la 
ville par une ſeule porte, ſans preſſe, & 
dans un morne ſilence. On les vit ſe diſper- 
ſer|tranquillement dans les differens quar- 
tiers. Ces ſcenes cruelles fe terminerent 
avec la meme barbarie rèyoltante, avec 
laquelle on les ayoit commencees.. On 
promena ſans neceſlite par toute la ville 
les reſtes des deux Comtespour les mener 
à la place, où ils devoient ètre expoſes 
aux regards du Public. Il ſembloit qu'on 
et pris à cache de ſouiller & de Atrir à 
Jamais ce jour de vengeance par tout ce 
que pouvoit imaginer la cruauté & la 

lcheté. Le ſilence extraordinaire qui 
xc gna dans toute la ville après ce jour, 
&& le tableau frappant de mecontentement 
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general, deplurent aux auteurs de la 
revolution. On crut qu il Ecoit neceſ- 
Aire de mettre ſous les yeux du peuple, 
par la voie de l impreſſion, la Sentence 
des deux Comtes, & avec elle le derail 
des crimes qu on leur imputoit. Cet ex- 
pEdienc prodwific un effet tout differenc 
de celui qu'on avoit eſperé. On ne vit 
dans ce jugement que le deſir de trouver 
coupables les deux Comtes, & un long 
enchainement de moyens ridicules pour 
arriyer a ce but. Le jugement du Comte 
de Brandt, ſur-rout, rEvolta les eſprits, 
& il ne fur plus poſſible de ſe faire illuſion 
ſur le mEcontentement general. / $ 
La Commiſſion chargee également du 
* — des partiſans de Struenſce & de 
Brandt, sen inquieta peu, dès que par 
execution de ces deux Comtes elle eut 
atteint ſon principal but. Elle laĩſſa cruel- 
lement languit ces malheureux en priſon, 


& dans Vincertitude la plus affreuſe fur 


leur ſort. Ce ne fut qu'au bout de huit 
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| 218 "of 
jours qu elle remit au Conſeil d Etat tous 
les papiers relatifs a cette affaire. Celui- 
ci reſuſa de sen charger; enfin, après 
bien des debats, il fut ordonné aux Mi- 
niſtres de n un eres, 5 
voicile rtſultat. 

Madame de Gohler Fur: e 40 
Arrdts qu'elle avoit chez elle, mais recut 
defenſe de ne jamais reparoitre à la Cour, 
Le Contre-Amiral Hanſen perdit fa place 
de D&puts au College de I'Amiraurs. Le 
Lieutenant- Colonel Heiſſelberg & le 
Conſeiller de légation, Sturz, eurent 
ordre de ſe retirer dans une petite ville 
de Seeland avec une penſion, le premier 
de trois cents, & le ſecond de cinq cents 
Scus. Le Lieutenant Abos ſur décharge 
de toute accuſation, mais il lui fut en- 

joint de paſſer deux ans hors du Royau- 
me. Le Conſeiller d'Etat Willebrandt & 
le Medecin ordinaire, Berger, furent 
exiles. de la Capitale avec une penſion de 
trois cents cus chacun, & le dernier 


2 
day 
EC 7% 


,.. 39 
avec ordre de paſſer le refte de fes jours 1 
4 Aalborg, en Jutland. Trois autres pri- | ti 
fonniers actendirent encore leur juge- «2 
ment; leur affaire ne fut pas ſiròt deci- 
del C'troit le Lieutenant · General Goh⸗ 
ter, le Colonel F alkenſchiold, & le ci- 
devant Députe des Finances, Struenſce: 1 
Le jugemeat des deux premiers 'eſt re- i 
marquable, & peut faire juger de la | 
manlere dont on- traita' les autres. Le 1 
malheureux General perdit place; rang il 
& penſion, fut exile des Ifles de Seeland "i 
de de Fuhnen, & du Duche de Schlef-- | 7 | 
vig, & n'obtint qu une retraite de mille 1 
Ecus. Le motif de cette punition, da- 1 
pres les propres expreſſions de la Sen- 
tenoe, cg qi avort donne- Renu quon 
le ſoupponndi. La vengeance du Prince 
Friedrich dicta la Sentence du Colonel 
Falkenſchiold; on lui 6ta ſon régiment 
& la elef de Chambellan, puis on le tre- 
I16gua pour toute ſa vie a Mankholm, 
fortereſſe 23 la partie ſeptentrio- 
P 3 
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nale dela Norwege, od on ne lui donna 
3 depenſer qu un demi _&cu par jour. II 
Etoit age de vingt · ſept ans, & n avoit 
q autre crime que d etre Fami de Struen. 
ſee. Quel ſort! quel jugement! Le DE- 
pute Strueuſce, qu on avoit laiſſe aux 
fers depuis I exccution de ſon frere, ſut 
| forts de donner ſa demiſſion.. On lui ten- 
dit tous ſes effers & ſes papiers, mais & 
condition de ne jamais en parler, anne 
ſur la revolution 
On S cups pour lors des bags 
pour le depart de la Reine Mathilde. 
Dabord on lui deligna pour tetraite la 
ville d Aulberg, en Jutland, & elle ſem- 
bloit alors deſirer elle- meme, de reſter 
dans les Etats de Danematck 5 mais elle 
en perdit le deſir, des qu elle regue Ia 
nouvelle accablante de la fin tragique de 
ſes partiſans, Son frere le Roi d Angle 
terre propoſa à la Cour de Danemarck 
de lui donner lui- meme une retraite dans 
TRleaorat neee IA propoſuion 


fut acceptèe; on reſolut de plus „ que 


cette Princeſſe conſerveroit le titre & 
les prerogarives de Reine. La dot de 
deux cent cinquante mille Ecus' fut ren- 
voyce à la Cour d Angleterre „& il lui 
fur adjug une penſion viagere de trente 
mille 6cus, Deux Fregates angloiſes, de 
trente-deux canons, & un Cutter mouille- 


rent le 27 Maia Helfingor, & ce fut le 30 


que la Reine partit de Cronenburg. Les 
derniers momens que cette Princeſſe, 
plein de ſenſibilité, paſſa en Danemarck, 
furent bien douloureux pour elle; elle 
er ſe ſeparer de fon unique conſo- 
| » de fon ſeul bien, de ſa fille bien 


| Joie drec'abandodnde?d ſes ennemis. Long- 
tems elle la baigna de ſes larmes , long- 
tems elle latint-prefits contre ſon coenr, 


Elle veut s arracher, mais un eri, un 
geſts , un ſourire de fa fille ſont autant 
de liens qui retiennent cette tendre mere. 
Elle ſe ſurmonte enfin elle meme, elle 
| P 4 


;Diformais cette chers eber al- 
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; prend encore une fois dans ſes bras I't- 
dole de ſon cœur, elle lui donne le 
dernier baiſar, avec Vardeur pleine d an- 
N goiſſ. es c un amour qui fait ſon tourment; 
il ſemble qu avec ce baiſer ſon ame Seft 
 Echappee de ſes levres, elle s' abandonne 
à ſa dame d honneur, & 8'Ecrie doulou- 
reuſemenc: partons- partons. .. main 
tenant je mai plus rien ici. Une cha- 
loupe royale mene la Reine à bord: de 
la premiere frégate, ſur laquelle, ſous 
r eſcorte de autre, elle devoit faire voile 
| juſqu' a Stade, pour de lk ſe rendre,-pat 
terre, à Zelle. Le Chevalier Keith, Mi. 
niſtre d Angleterre, M. de Holſtein, 
Grand Maitre de la maiſon de 3 
& ſor! Epouſe, eurent l honneur d act 
pagner cette Princeſſe dang ſon . 
Le yent ne permit pas de tout le jour do 
s gloigner, & il fallut jetter Lancte“ 
Long-tems encore la Reine dut avoir 
ſous les yeux un pays dont Vide etoit 
"ON. elle une ſource de dou 


” 
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leur. Enfin ; le lendemain il s ele va um 
vent plus end; 5 0 "Ew AN 
cinglerent vers Stade. * 
Ainſi ſe termina cette een ur | 
des EvEnemens les plus extraordinaires 
que Phiſtoire nous ait conſerves, La Prin- 
ceſſe qui, par cette rèvolution, perdit 
prècieux que puiſſe donner Fetat & la 
naiſſance, toit digne d'un meilleur ſort. 
La vèritt ne permet pas de nier ſes fautes, 
mais auſſi aucun etre ſenſible ne peut lui 
tefuſer les: plus grands droits à Vindul- 
gence & à la compaſſion. La ſenſibilies 
& les circonſtances ſe réunirent contre 
elle; & ce ſont des ennemis bien puiſſans 
contre une ame tendre, qui ſe laiſſe 
Egarer par ſa propre bonté. Après la pre- 
miere faute de la Reine ſon excellent 
caractere devint la ſource du deſordre 
dans lequel elle tomba. La paſſion la plus | 
ſeduiſante avoir entrain6 à la premiere 
laute: ſon: cœur ſans experience. Dans le 


| ls 
premier aveuglement elle entra ink Ia 
voie de lerreur, & elle ne 8'y. toit 
deja que trop er „ quand elle sen 
apperqut. Elle s effraya de cette de cou- 
verte , elle voulut revenir fur ſes pas, 
mais elle rencontra mille obſtacles; elle 
ne trouva pas en elle- meme les forces 
n6ceſſaires pour remporter une telle vic- 
toire; ſes premiers pas furentde nouvelles 
chũtes, par leſquelles elle s enfonca de 
plus en plus dans le precipice; elle ſuo- 
comba à ſes peines ſecrettes; pour lors 
elle ne chercha plus qu'à les adoucir, 


qu à s &tourdir fur fa ſituation, elle ſai- 


fit, avec Tactivité propre à ſon eſprit, 
tout ce qui pouvoit la menet à ce but. 
Sn conduite, depuis le jour terrible qui 
.arracha le bandeau de deſſus ſes yeux, 
& qui au moment du réveil Paccabla 
c une longue punition, eſt ſa meilleure 
juſtification auprès des ames ſenſibles & 
vertueuſes, auprès de qui la calomnie 
& ſon dangereux poiſon ſont ſans effet. 


„„ 


per le plus dete [amour maternel, 
la plus noble compaſſion pour ſes mal- 
heureux amis, & la plus humble tẽſigua- 
tion dans les doulouteuſes viciſſnudes de 
ſan. ſort. Elle a depuis admiré & rei- 
pecds en elle la vertu la plus pure, une 


2 ſeduiſante, le cœur le plus noble, 


& une fermets dans ſes malbeurt qui 
embellit les derniers inſtans de ſa vi. 
cette rèvolution, metite auſſi d etia 
Plain, Struenſte avoit de Feſprit, descon« 
noiflances, & des qualitea qui powrvient 
avoir; une: influence très - Hieureuſe fur 
le Danemarck. Ce Royaunte fe releva 
ſous ſon. adminiſtration, autant que le 
permettoit ſa propre..canſtitution ʒ mais 
les ennemis de Struenſte contreminerent 
ſes premieres operations; lui ſuſciterent 
des obſtacles , que d'abord il nappergut 
pas, qu'enſuite il mepriſa dans Tivreſſe 
du bonheur, & pour leſquels il finit par 
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cmrembler ; edt choſes 4 
einbrouillées; cet edi fice dut donc s- 
btanler, S Crouler, & Tenſevelir lui- 
meme ſous ſes ruines. Sil et; pendant 
toute ſon adminiftration, comme dans les 
_ commencemens // montré cette energie, 


cette fermet d ame, qui; pur ſes propres 


forces s leve au- deſſus des EvEnemens', 


s abandonne à ſes haſards avec une U- 
 quillic imperturbable, pour lors les 
Danois Econnes Fauroient vu; avec une 
admiration muette, maniĩer le gouvernail 
de- LEtat; & peut · stre que ſes opera 
tions lui euſſent acquis de la tẽputation, 
de Teclat, de Fapprobation; & des re- 
mercimens, & perpetus ſu mẽmoire 
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Kemble commander au fort meme, & 
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Do vivant du Roi Frédéric V, la famille 


royale ſe plaiſojr ſouvent 2 ſe promener ſur la | 


mer derriere le chareau de Friedensburg. A une 
de ces promenades, le Roi actuel fut plus re- 
muant, plus turbulent qu'3 Tordinaire; prieres 
& repreſentations furent inutiles pour le rendre 
plus tranquille. Un Chambellan nomme Brock. 
dorf, qui avoit quelque choſe de rude & de 
groſſier dans ſes manieres , ok, le jeune 
Prince de le jetter dans Veau , Sil n'etoit pas 
rranquille; effectivement il le ot par le bras, 
& eur la mal-adreſſe de le pouſſer de maniere 


qu'il tomba de core dans eau, mais on le ſauva 


tout de ſuire. Il f oublia jamais ce moment, & 
attribua ce peril qu'il avoit couru, à de mauvais 
deſſeins contre fa vie de la part de ſa belle mere, 
pour mettre le Prince Friedrich, ſon fils, ſur le 
trone à ſa place. Ce ſoupgon prit croiſſance avec 


lui, & perſonne ne fut capable de ren faire 
tevenit. 
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| Les Miniſtres de Ruſſ ie, Saldern & Philoſo- 
wow; jouiſſoient à la Cour de Danemarck d'une 
preponderance humiliante pour le Roi, impor- 
tune aux perſonnes charg6es'du Gouvernement, 
&c deéſavantageuſe a la Nation. Ils avoient Lin- 
fluence la plus deciſive ſur toutes les affajres 
publiques, & ſur les moindres actions du Roi. 
Un pouvoir auſſi illimirs 6roit dangereux entre 
les mains de ces deux hommes inſolents & 
qui ne connoiſſoient point d'6gards ; ils finirent 
dans chaque occaſion par s enoncer d'un ton 
deſpotique auquel tout devoit cider. Ce ſut 
Saldern qui, contre le Conſeil de ſes Miniſtres, 
& contre le vu de ſon Peuple, porta le Rol 
a faire !e voyage de France & d'Anglererre, Qui- 
conque ſait I'hiſtoire de la vie de cet homme, 
doit &tre bien ſurpris qu'il ait joué un role 
fi brillant 2 la Cour de Danemarck. Iſſu d'une 
famille bourgeoiſe du Holſtein, il etoit Bailli 
a Tritau lorſquiil fut arrẽtè pour friponnerie; 
&& par la ſentence -prononc6e contre lui, il fut 
caſſẽ & deshonoré. Il paſſa en Ruſſie, entta au 
ſexvice de cette Cour, qui, ſans s embarraſſer 
de la maniere dont il devoit tre regardé en 
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Danentck; lenvoya en qualits de Miniftre 
à Copenbague. Le credit puiſſant dont la Ruſſie 
jouiſſdit à cette Cour, joint à la foibleſſe du 
Roi, fic. naitre une ſuits d'Evenemiens que la 
conduite ſinguliete & mepriſante de Vune de 
ces Cours vis-à-· vis de l'autre, juſtiſie aux yeux 
de la politique, mais non pas CI les regles 
de la delicareſle. . 


(II1.) 


Cette dame ne fur que peu de tems en place. 
Bientòt apres y etre entree elle ſe brouilla avec 
madame de Pleſſe, Grande-Gouvernante, & de 
plus Yunique amie de la Reine regnante ; lorſ- 
que celle ci, avant le depart du Roi, perdit fa 
place par les artifices du Miniftre de Ruſſie, la 
Reine ſoupconna que madame de Berkenthien 
avoit également contribue à la diſgrace de ſon 


amie, & ce ſoupgon aigrit tellement cette Prin- 


ceſſe contre elle, qu elle ne conſentit pas à la 
demiſſion de madame de Pleſſ que le Roi ne 


lui eũt promis que la Berkenthien ſeroit A 
renvoyce. 


(IV.) 


En ſe faiſant nommer Conſeiller de Confs- 
rence, Struenſce ne pëcha pas par ambition. Ce titre 
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Etdit indiſpenſable à ſes vues, puiſqu il portble 
avec lui la prerogative de ſuivre le Roi à la cam- 
pagne, & de pouvoir ètre admis à fa table. Alors 
Struenſce étoit auſſi modeſte que prudent, & à 
Fegard de ſon el vation, il avoir des principes 
fort ſages. On pourroit auſſi preſque aſfurer que 
cette prudence Eroit propre à ſon caracterę, & 
que les fautes qu'il fit dans la ſuite, ſont à im- 
puter moins 3 ce meme caractere, qu'aux cir- 
conſtances. Leſpece d ambition qui rongeoit 
Struenſee etoit trop grande, & $ereridoir- trop 
| Join pour ſe contenter de ſimples titres & da- 
vantages inſignifians. Des le commencement de 
fa carriere, ſes vues ſe porterent juſqu au plus 
haut degre on il parvint effectivement. Des obſ- 
tacles ſans nombre ſe trouvetent ſur ſon chemin, 
I duc les mettre de cote ; des rivaux puiſſans fu» 
rent à craindre pour lui, il dut s$'tlever au-deſſus 
Jeux. Lenvie générale lui livra les combats les 
plus rudes, il dit en ſortir victorieux. Il vit d'a- 
vance qu'il n obtiendroit jamais tous ces avan · 
tages, sil ne les emportoit pas d'emblee, & sil 
ne les aſſuroit pas par un credit preponderant. 


. Z> 


Le Comte de Ranzau étoit tres; aigti contre 
| | la 
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10 Cour de Ruſſie cela venoit de la maniere dont 
il. avoir eis traité A Peter bourg lors de i revok 
lution de Tanne 1762. 5 8 

LImperatrice acuelle de Rufſic Pavoit ent 
ploy à tramer quelques uns des artifices qui pret- 
parerent cette Etrange reyolution. Il avoir auſſi 
travaille avec Orlow 4 une partie du plan qui 
fut. ſuivi. Quand ce plan eut ruſh, les peines 
ſurent paytes avec ſroideur & mépris, & il par- 
tit mecontent de Petersbourg ; il vint en Dane- 
marck,/ gagha lamiti6 du Comte de Saint Ger- 
main, qui alors avoit/ une influence decidee fire 
tout ce qui ayoit rapport au militaire & celui ci 
lui fit avoir, en 1766, le commandemen des 
troupes de Norwege, qu'on otoit au Comte de 
Sehmettau. 11 C conduiſit de la maniere la plus 
inconfiderde, perdit cette place des Tanne ſui- 
vante, & ſe trouva enveloppe avec tant. autres 
dans la diſgrace du Comte de Saint Germain. 
Mais pendant ſon ſejour 3 Perersbourg , & par 
le rõle qu'il y avoit jous, il avoit eu occaſion d ap- 
dre des ſecrets & de voir des choſes, dont 
la connoiſſance lui fourniſſoit bien le moyen de 
faire connoitre la Cour de Ruſſie ſous un point 
de vue qu'elle devoit deſiret detober 4 jamais aux 
regards. du monde. Ceſt auſſi pour cette raiſori 
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1 Souveraine de Ruſſie ne put jamais per- 
act 3 la Reine r6gnante de Danemarck , &4 
Struenſce, ſon conſeil, d nol ped un homme 
qui lui &toit- fi ſuſpect. 


I 


Loe Comte de Often avoit eu, * riewit dots 
pbratrice Elizabeth, la place dEnvoye de Dane- 
marck à la Cour de Ruſſie, dans le mème tems 
que le Comte Poniarowsky, depuis Roi de Polo- 
gne, sy trouvoit en qualité de Miniſtre de Po- 
logne, & il etoĩt lis d une Etroite umitid avec ce 
Seigneur, qui au moyen de ſor credit prépon- 
derant aupres de la Grande Ducheſſe d alors, le 
mit en faveur auprès de cette Princeſſe. Les par- 
\ ticdlarits qui s ètablirent entr elle & le Comte 
Poniatowsky, procurerent au Comte de Oſten plus 
dune occaſion de rendre à Tun & A autre des 
ſervices reels, & de meriter par · li la reconnoiſ- 
ſance de la Grande Ducheſſe, ce qui lui rendit | 
tres-agreable ſon ſtjour 3 Petersbourg , & co qui 
fur la fource de fon 3 a la Cour 
de Ruſſic. ma 
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bleſſe , eur recours à un moyen qui lui reuſſit 
promptemenr. Il obtint du Roi une ordonnance, 
en vertu de laquelle tout creancier pouvoit faire 
arreter ſon debiteur inſolyable. On vit bientòt les 
las Ses de la Nobleſſe quitter leurs pa- 
als pour fe retirer dans leurs terres. De cg nom 
bre fur le Comte de Lauervig, un homme dont 
la preſence cauſoir quelque ombrage à Stuuenſee, 
contre lequel particulierement portoit cette nou- 
2 Ordonnance, & qui d6ja avant qu's elle ne 
Notes. avoit lui ſeul du corps entier de la 
rg regu ordre de n ne {pls xeparoitre, a 1 
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On * des Chancetteties Farioiſe & alle: 
mande uw état des epices qui leut revenoient an- 
nuellement. On mit cet état ſous les yeux de la 
Cous, mais en diminuam ſon veritable montane; 
It. my eut point de rclamaiom de la part de 
Cout; mais ce, traitement des Employss dam · ces 
Chancelleries, fut d'apres cette decla- 


Q 2 


- tion, & les 6picesrecenus pour &re verſts duni 
le treſor royal. Ils ne pouyoietit ſe plaindre ſans 
 trahir eux m&mes , & ils furent "Ivy do 
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1 cotps nommé les 12 M & 1 
apies la revolution a été retabli dans ſes anciens 
drojes & dans ſa premiere conſtitution , eſt com- 
poſt deitente- deux des Bourgeois les plus conſide- 
tables de Copenhague „& ale droit de nommer 
aux places vacantes parfni eux, 3 la plurelite des 
voix. Il inſpecte les operations , les ordres , les 
teglemens du Conſeil d Etat, il examine meme 
la firuation des revenus publics, & des depenſes 
relatives au bien de la ville & de la Bourgeoilie, 
& i a le droit de s oppoſer à tout ce qui paroic 
leſer ſes prérogatives & ſes franchiſes. Ces privi- 
leges avoient ct ſolemnellemene-accordes, pat lo 
Roi Frederic III, à la Bourgeoiſie de Copenhague 
en date du 24 Juin 1664, en conſideration 
du courage & de la fidelité qu'elle avoit mon- 
tts en 1660, lors du zige de la ville, && de 
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Cktte raſorme bit 1 ie une cconomis 
des frais que cbũtoient les Haras, mais auſſi elle 
en detruſſoit la heautẽ. Ce moment fut le premier 


on Struenſce rrahir la foibleſſe de ſon catactere. II 


fe tt6uya far le paſſuge de ces gardes- du corps 
torſque fortant de la place on ils venoient d etre 
teformts, Is retournolent à leur quartier en bon 
ordre, SN ant à leur tete le Comte Charles de 


Ahlefeld: Ir crut qu ils ſe revoltoient, courut au 


chiteart, & n xut pas de repos qu il n eũt envoys 
au Cotnte un congè dans les formes, & qu il never 


pris les precautions -nteeſſaires';" pour que les 


gardes, qui etolent tous 1 mins 
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Ettoir un certain Bemſcbleld. e WA 
rainement mëpriſable, à qui Von permit de reve- 
nir a la Capitale, d od il avoit ere Eloigne a cauſe: 
& certaines affaires ſales od il avoit été mélé. Le: 
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Camge de Rangau qui avoir nambre de pareiles 
connoiſfances; jetta les yeux ſur lui, pour. exe; 
cution de la conjuration, & effectivement il fit 
rout ce qu on pouvolt tendte d'un homme (i 
bas : il aida à arrèter le Comte de Brandt, il 
excita le peuple, r6papdic dans la multitude des 
caloma es contre ja Reins regnante, des. ouerages 
contre Struenſe, fit retentit avec rele les .yoms 
de Juliane & de Friederich, & templit les grapdes 
elperances de Ranzau, Cęlui- ci lui ayoit meme 
confie tout le plan de la conjuration ;. mais 
Biemſchiold ſe conduiſit avec. tant d impru- 
dence, que le bruit en. vint juſquau Comte de 
Brandt, & que la meche penſa etre tqut -A fair 
(vente. Ie lendemain de la ri volution, lorſqu on 
diftribua des töcompenſes aur conjures ,, Biernſ⸗- 
chiold ne fur point oublié, il regut la clef de 
-Champbellan. - Dans des tems plus tranquilles, 
on fut frappe de Ja diſtance qu il y. avois onto 
a perſonne & cette diſtinction, & comme 
duailleurs on wavoit plus þeſoin de lui, on 
lui 4-120 la clef, & on lui inſinua de ba Lo | 
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le Comte de Ranzau n 'auguroir pas trop bien 
du. ſuccts, lorſqu il fallut entamer toit de bog 
Fexdcurion de la conjuration , Fintr6pidits _ 
il faiſoit ordinairement parade b Tabandonna en 
tierement , il pretexta une indiſpoſition, & fi 
dire au Colonel Koller. , qui Tattendoir aver im- 
patience , qu 'une attaque de goute Tempechoir 
do ſe xendre 4 la Cour. Koller ne ſe contenta 
pas dune excuſe <6 pulillanime , & lui fit r& 
pondre que $'il ne pouvoit pas marcher, Il Ha- 
voit qua ſe faire porter, ajoutant avec Energie, 
gue vil, ne paroiſſoit pas tout de ſuite, il Ten- 
verrait chercher par un detachemenr de grena- 
diers.. Ranzau vit dans la colere du Colonel un 
danger r6el pour fa perfonne , & comme l avait 
Thabitude de fuir tout danger * trouva bientõt 
les forces nẽceſſaires I aller au rendez-vous 
des conjures. . _ | 
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On entend tout d'un coup du bruit dans les 
loges d'en haut, il s accroĩt de plus en plus, & 
24 


— 1 13 C 
$ugmonts encore pax ceux qui veulent r6tablic 
le calme. L'&pouvahte ſuit le bruit, on veut en 

| prendre la cauſe, chacun S'informe, chacun re- 
Foir upe r6ponſe qui ne farisfair pas fa carioſtts; 

ede augmente , tout, meme hk Emilie 
royale, eſt liyrt à la plus grande ftayeur; dejz la 
multitude des ſpeRateurs ſe precipite à toutes les 
iſſues, . deja, la confuſion regne dang toutes les 
Joges; la nobleſſe, le "nilliraire fuyenc de routes 
parts. ; le Roi ſax prccipitamment de ſa loge 
avec uu air fatouche 1 te Prigce F riedetich tourt 
derrigre lui rout reemblanc.” La Reine veut en 
Vain les retenir; ; biemõt elle luecombe elle meme 
11 faayeur,, Lon ne voit de tous cotds que gens 
Evanouls; u un gentilhomme de la Chambre, une 
ſemme zugeht 2 la maiſon, de Schimmelinann , 

ſont tellement ſaiſis quiils tombent morts; le bak 
une ſcene ſi extraordinaire eſt dei repandu dans 
zoute h ville, lorſque pendant quelques inſtans 
de calme, on apprend la cauſe de tout ce va- 
carme; un enfant avoit par. ſes cris trouble Tat- 
tention de quelques ſpfehatgur „ce qui avoit oc- 
3 ne 8 entt eux & la bonne de 
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Texigea, Il interet de ceux qui Vavoient fait. Quatre 
ou cinꝗ mois apres cette publication . n vit defi 


gots. que. du, Rel. 4 & qui pourtant furent ex6- 
utés. La Reine dougiriere & le Prince Friedrich 
pe trouverent pas toujours A propos de ſdumettro 


1 une menace, Ces ordres du 8 ec ſe mu 
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Le Colonel Falkenſchiold avoit ſervi en qus- 


dite de volontaire dans Farmèe Ruſſe, c eſt à cela 


du avoit trait la raillerie amere du Prince Frie- 


Ach. Ea cauſe de ſon courrous: contre bet Oſſi- 


cier, & de la vengeance qu il en tira dans cette 
occalipn , peignent parfaitement ſon” caractere. 
Long-tems avant la revolution , ce Prince ſe pro- 


ordre a Tinſpection du Conſeil d Etat. 
au ji lieu que la ſignature du Roi coliroit tot a 


a - 
la Capitale, od M. de Falkenſchiold exercoit la 
muſique & les tampoyes de ſon. regiment. Quel- 
qu un qui vit de loin arriver le Prince, en avertit 
get. Officier, gelulci regut mal Vavis, fit une r6- 
primande 5 |. celui qui le lui donnoit, & rinter- 
rompĩt pas la muligue. Le Pritice naruretlement 
tees craintif envoya en avant un page pour de- 
mander N 1 Officier qu'il fic retirer ſon monde, 
oe qu il n. toit pas sür de ſon cheval. Celul ei 
; effecivement marcher ſa troupe aſſez ſente- 
went vers le baſtion voily., & le Prince 'paſſk 
xranguillement. Apres la revolution, un Officier 
mal intentionne pour Falkenſchiold , rappella au 
Prince cette avanture, fore indifferente en ele- 
meme, & Hinterprẽta comme un manque de ref. 
pect de la part de Falkenſchiold. Le Prince ſe 
laiſſa facilement ptevenir' par une ſi lache accu- 
ſation, & sen vengea comme nous venons de 
ie vis, Sen cœur qui ne connoiſſoit pas le deux 
glalix de pandenmer, conſerua, mime apres, wy 
nm conte ce malheureut Officier , qui eſſays 
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Js Pines flag ye pant que dex. 
mes, de buygit que de I'eau ; dans les commens 
gemens on le forca de ſe baigper dans eau fade 
deux ou trois, pe den, il 5'y accoutums 
e tous les 
jou On ne Givi. jamais de ſeu dans ſa cham- 
bre; ſon habillement n'ttoir que d'une. froffe 


9 
. 
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 kigere,, r de Ia forme de celpi_ges, marclors; 


ſes jambes &toient nues. On Lappliquoit à toutes 
ſortes de petirs exercices qus ſon age compor- 
toit, & qui pouvoĩent augmenter ſes forces; ce 
quil demandoit en pleurant au avec hauteir, 
Ii £toie teſuſẽ , mais fans réprimande ; le de- 
_ Magdoite M avec lair riant & lerpreſſion dum 
£@ur bon & guvert, ſut le champ il Tobtenoit. 
Panitions, menaces , xeproches Ec carefles ,-ja- 
mais ne fut ent employis aupres de lui: Loxſqu il 
manquoit en quelque choſe, on lui montroit fa 
faute, & ce qu il auroit di faire : on lui diſoit 
quil y avoit de la honte 3 commettre une ſauta, 
& Ton faiſoit germer tout naturellement en lui 
Je ſentiment” de la honte, & le defir de devenit 
meilleur. S il tomboir, on ne temoignoit ni in- 
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uictude, ni 7 piri6..Un petit orphelin du meme fps 
que lui, Eroit ſon camarade de jeu, & Etoit tenu 
en tout exactement comme le Prince, Ils 8 ai- 
doicnt Fun Fautte, foit 2 lent” toilette, (olt 3 
table. Ils pouvgient renter tous les jeux qu ils vou- 
toient, on ne leur laiſſbit ſous la main rien qui pit 
eur faire du mal; FElevoit-it quelque eonteſtation 
entre, aucun mediateur ne ſe mbtvir de les 
Taccommoder , le beſoin de compagnie devoit 
ramener le cou le vers Toffenſe, de u "76. 
conciliation” ne rcſultoit que dun Rechnen 
cceur parfairement libre. Un ſeul valer etoir er 
raniment aupres deux pour les furveiller, per- 
ſonde n'oſcit, fans neceſlire ,” cauſer avec eux, 
dien moins encore les entretenir de ſots contes. H 
E toit dẽfendu à qui que ce ſùe de jouet avec euxi & 
de donner i Pun de ces enfans quelqus preferenice 
ſur Fautre. Chacun d'eux - n'ttoit appelies' que 
par fon nom de baptème; les ttrangets qui de- 
imandoient la permiſſion de les voir; ẽtoient prids 
en faire autant. Il en venoit ſouvent, & le petite 
Prince y accoutuma bientòt, leur preſence ne 
FTempèchoit pas de jouer; il battolt hare iment 
devant eux ſur ſon petit tambour;'couvoit amicale- 
ment au devant de tout le monde, & il toit ja- 
mais plus gai que lorſqu il Eoir.entoure. de beau 
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Loup de ſpokateurs;;0n avoir fix6 Lage de fix and; 
comme Iepoque à laquelle on commenceroit 4 


Vinſttruice, juſques la Vexercice & experience de- 


voient etre ſes ſeules legons; c'eſt de la qu il devoit 
emprunter fes id6es, & c'eſt ainſi qu on laiſſoit ſes 
diſpoſitions naturelles ſe former & ſe perfection 
ner petit. à petit. Que lon compare maintenant ce 
plan d education avec les expreſſions de la ſen- 
tence. dans laquelle il eſt dit à ce ſujet que le 
Prince royal a 6t6 par-la expoſe ſouvent au danger 
le RO en e , 


vir) 


Lanecdote fulvance peut garen de preuve de 
ces, efforts: Le meme- jour que le Miniſtre de 

| Rute Philoſophow manqua, comme nous Ta- 

vans dit ci- devant, d une maniere auſſi publique 


qu outrageante à Struenſce, le bruit ſe rẽpandit 
que ce dernier ayant eu querelle avec un jeune 


cavalier d'une des premieres familles du pays, 


Vavoit atraque:lepee A la main en traitre, mais 
ce bruit fur oublis auſſi-tõt que debirs. Quand 
Seruenſee, eur..&r6 ares, quand il fur dans le 
malbeur, le premier de ſes Juges, le Juſticier 
| Baron, de Juel Wind, pour fonder ſur un fait 


ſoloe contre lu, alla tiouver ce cavalier ;/6c''hui 
demands, ſi au ſujet de ce brait'il ww-vouloit 
pas porter plainte devant la Commiſſion conere 
be Come de Strucnſte z de cavatior gencreur 
rejexta bien loim ung patcitle 'propofnion It 16 
pondit quit 620m accounts 2 plaindre les tit 
beureux, & non pas 2 augmener lo furdeau de 
leurs pesſecutions, qu'it n'avoir nen à rEpondre 
> cette demande, qu wWaccuferoit jemeis le 
Comte, & qu au refte ce druir u mertedt a> 


cune croyance , * * e ſans fon- 
dement. 


| (XVIII). 7 
© Vol hi fads Ia ſentence: > Struenſte, celle 
de Brandt finir — mot pour axe 4 
meme, 772 
» Declate- le Comte Jean bitch Serie 
s atteint & convaincu davoir. merire de perdie 
>> les biens: Thonnetitr & la vie, comme une juſte 
25. punition de ſes crimes, & pour ſervir d exemple 
& dhorreut à cenx qui pourrotent cre auff mal 
intentions, le condamne à etre pfvt de fa 
„ nale de Comte & de tous les autres titres 
„ee, 2 . bes amoiries de Comte 


BY. 

o bulſtes par la main du KS ER quoi 
» d avoir ledit Jean Eriedrich Struenſce, le poing 
droit, puis enſuite la tete coupte 3 fon rronc 
„ écartelé & expoſe ſur la r . 
» attachtes à une potence. | 


Fair ane au chireau ds Chrſtansburg , ls 4 
25 Avril 1771. | 


— 


Signé, J. R. Juel Wind, C. A. Baern. H. 3 
Lardorf, A. G. Carſtens, Amer, J. C. Schmid, - 
F. C. Guldberg. 
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